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E S S A I 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SUR LES DISSENSIONS DES EgLISES 

DE Pologne. 



Par un Profsjfetir m Droit Public. 




VANT de donner au public une 
idée jufte des différends qui divifent 
aujourd'hui la Pologne , avant de 
déférer au tribunal du genre humain 
la caufe-4es Diflîdents Grecs , Ro- 
mains & Froteftants , 11 eft néceflàire de faire 
voir premièrement pe que ç'eQ: que TEgUlè 
Grecque. 

n feut avouer d'abord que les Eglifes Grec- 
f|ue & Siriaque furent inflituées les premières , 
& que rOrient enfeigna 1- Occident Nous nV 
vons aucune preuve que Pierre ait été à Ron(ïe> 
& nous fommes fûrs qu'il refla longtemps en 
Sirie , & qull alla jufqu'à Babilone. Paul était 
4e Tarft e» CiUpiÇ- Ses ouvrages font écrits en 
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6 Essai sur lis dissensions 

,.*:•"' ■ ^ - .■ • • ■ - . -^.- . , ^^ ^. 

*lGrec. Nous n'avorts aucun Evangile qui ne foît 
Ckec. Tous les pères des quatre premiers fié*' 
clés jufqu'à Jérôme ofit été Grecs» Siricns pu- 
.Africains. Prefqùe tous les rites de 1^ cpmmu-» 
î îiion Romaine atteftent encor p^ leurs nou^s : 
même leur origine Grecque j Églife, Batèmc, 
Paraclet , Liturgie , Litanie , Symbole , Eu- 
' chariftie , Aga^e ^ Epiphanie , Eyèqufe , Prêtre , 
Diacre , Pape même , tout annonce que TE^ 
gJife d'Occident eft la fille de l'Eglife d'O,. 
rieiit , fiUe qui dans fa puiâance a méconnu 
fa mère. 

Aucun Evèquc/de Rome ne fut compté, ni 
p^mi le& pà£&> ni même parmi. k& auteurs 
approuvés , pendant plus de fix fiècles entiers. 
Tandis qu'Athénagore, Ephrem , Juftin, Ter- 
tulUett , Clément d' Alex^idrie , Origèiie , Ci*. 
prien , hen^e , Athanafe , Eusèbe , Jérôme ^ 
AuguÔin, rempliflàient le monde de leurs* éciits, 
les Ewèques de Rome en filence fe bornaierit 
du fûin d'étabBr leur troupeau qui croiflàit de 
jcér en jonc 

- Nous a'avons fous lé nom d'un Evêque de 
Rome que les Récognitions de Clément. Il eft 
pbôoVé qw'dles He font pas de toi, & fi elles' 
en étaient , elles ne feraient pas honneur à Sat 
mÀnoire. Ce font des conférences de Clément? 
avec Pierre » Zacfeée ^ Barnabe ^ & Simon I0 
magicien. Ik reaicontrent vers Tripoli un vieil- 
lard , & Pierre devine que ce vieillard eft 'de 
U race de Céfar , qu'il épouè Mathidie, dont 
il eut trois enfans^ 5 qu« Clément eft le cadet^ 
de CCS en&m j aii^fî Clément^ eft i?eoonnu poiir 
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■^tre de la maîfoti Impériale, Ccft app^^mmenl 
^te teconÂaiâance qui a dotuié ^ dtce au 
lïvjfe j eiicor eette r^fodic e& - cille^ écrite en 
Grec. 

Mais aucun prêtre Ghrèti^ii foit Grec, foit 
Siria<pie , ou A&icain , ou balîcn , n'eut ceè- 
tainement d'autre puiflTance que celte de par^ 
1er toutes les lafigiles du mbùdé, de faire des 
^fracles , de diaflèr les diablies , puiffimce ad- 
«nîrable c^ue nous &mmès bien loin de leite 
eontetter. 

Qu'il nous foit permis de le dke , feris oF- 
fenïer perfoime 5 fi l'ambition pouvait s'en tç. 
liir aux paroles exprèffes de l'Evangile , elle 
Verrait évidtemnient que les Apôtres n'ont t&^ 
aucune domination tempôi^elle de Jéfus-Chrifl, 

?[ui lui- même â'ën avait pas. Elle verrait qpo 
es difciples étaient tx)us égaiâ! , & que Jéiœ- 
Chrift même a mènacâ de châtiment ceux qifî 
voudraient s'élever au deiïus des autrek. ; 

Pour peu qu'on foit inftruit , oivfait que 
dans lé premiet fiècle il n'y eut aucun fîégfe 
Epifoopal particulier» Les Apôtres & leurs fiid- 
ce0eurs fe cachaient tantôt dans |m liqti, tah« 
tôt dans un autre-, & cértaikiemeiiti briqu'^ils 
prêchaient dé village en village , de cave en 
cave , de galetas en galetas , ils n'avaient ni 
trône épifcopal , nî jurifdidion , ni gardes ; & 
quatre principaux Barons^ ne portaient point à 
leur entrée les cordons d'un dais fuperbe, fous 
lequel on. eût vii André & Luc portés pompeu- 
femerit comme des Souverains. 

Des le. fccpnd fiècle la place d'Evëque fof 

A4 ^^- 
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I Essai suiî les dïssïnsioics 

lucrative par les aumônes des Chrétiens , & côti^ 
5;féquemm^t les Evèques des grandes villes fu* 
wnt plus riches que les autres : étant plus riches, 
|1§ eurent plus dç crédit & de pouvoir. 
. Si quelque Evè^jUe avait pu prétendre à la 
~rupérioricé ,^ c'eût été aiTurément PEvêque de 
Jérufalem , non pas comme le plus riche, mais 
xomme celui qui félon l'opinion vulgaire avait 
fiiccédé à St. Jaques le propre frèr^^de Jéfus- 
Chrift. Jéruialem était le berceau de la religion 
Chrètieiine, Son fondateur y était mort par un 
fuplice cruel ,• il était requ que Jaques fon frère 
-y; avait été lapidé. Marie mère de Die\i y était 
jHorté. Jpfeph fon mari était enterré dans le 
jmïs. Tous les miftères du, ÇhriÛianifme s'y 
étaient opérés. JérufalemTétait la ville faintequi 
devait reparaître dans toute . fa gloire pendant 
mille années. Que de titres pour affurer à 
TEvêque^ de Jérufalejn une prééminence incon* 
jeftable ! x ^ 

Mais> loirfque le Concile de Nîcée régla la 
hiérarchie , qui avait eu ^nt de peine à s'éta^ 
blir , le gouvernement eccléfiaftique fe modela 
fur le politique. Les Evèques appéllèrent leurs 
diftrids fpirituels^^ nom temporel de Dia- 
€éfe. Les Evèques dcé grandes villes prirent le 
titre de Métropolitains. Le nom d« Patriarche 
s'établit yeu^ à peu i on donna ce titre aux 
Evèques de Conftantinople & de Rome qui 
étaient deux villes Impériales, à ceux d'Ale- 
xandrie & d'Antioche qui étaient encor deux , 
confidérables métropoles ^ & eniSn à celui de 
Jérufalem qu'pn n'ofa pa§ dépouiller de cette 

4i-? 
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DES Eglises DE Poloône; 51 

idignîté , quoique cette ville nommée alors Elia, 
fût prefque dépeuplée & fîtuée dans un terrein 
ingrat, dans lequel elle ne pouvait s'affranchir 
-de la pauvreté , n'ayant Jamais fleuri que par le 
grand concours de? Juifs qui venaient autrefois 
y célébrer leurs grandes fètes; mais ne tirant 
alors quelque argent* que des pèlerinages peu 
fréquents des Chrétiens., Le diftrid de ce patriar- 
che fut très peu de chofe. Les quatre autres au 
contraire furent très étendus. 
, Il ne tomba 'dans la tête ni d'aucun Eve- 
que , ni d'aucun Patriarche de s'arroger une 
jurifdidion temporelle. On n'en trouve aucun 
exemple que dans lafubverfion de l'Empire Ro- 
main en Occident. 

Tout y changea , lorfque Pipin d'Auftrafie', 
premier domeftique d'un Prince franc nommé 
Childeric , fe lia avec le Pape Zacharie , & en- 
fuite avec le Pape Etienne fécond , pour ren- 
dre fon ufurpation refpedable aux peuples. H 
fe fit facèer à St. Denis en France par ce 
même Pape Etienne : en fécpmpenfe cet ufur- 
pateur lui donna dans la Romagne quelques 
domaines aux dépends des ufurpateurs Lom^ 
bards. 

Voilà le premier Evèque devenu Prince. On 
conviendra fans peine que cette grandeur n'eft 
pas des temps apoftoliques.. Auffi fut- elle fi- 
gnalée par le meurtre & par le carnage peu de 
temps après fous le Pape Etienne IIL Le/Cler- 
gé Romain partagé en deux partis inonda de^ 
fang Ig chaire de bois dans laquelle on prétend 
^uç St. Pierre .avait prêché m peuple Romain. 
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4a Essai sur lbs Dis9Birsiow$ 

Il cft vrai qu'il n'eft pas plus vraifèmWatte 
que du temps de FEmpereur Tibère un Galk 
léeii ait prçché en chaire danis le farum Ihmà^ 
num 5 qu'il n'eft vraifembkble qu'un Grec viûfc 
prêcher aujourd'hui dans le grand bazard de 
Stamboul. Mais enfin , il y avait à Rome du 
temps d'Etienne III. une chaire de boi^j & elle 
fut entourée de cadavres fanglants. 

Lorfque Charlemagne partit de la Germanie 
pour uîurper la Lombardie , lorlqu'il eut pri. 
vé fes neveux de l'héritage de leur père Pipin, 
lorfqu'il eut enfermé en priibn ces enfents 
innocents dont on n'entendit plus parl^ de. 
puis ^ lorfque fes fuccès eurent couronné ce 
crime , lorfqu'il fe fut feit reconnaître Empe- 
reur dans Rome , il donna encor de nouvel- 
les Seigneuries au Pape Léon HL qui lui mit 
dans l'Eglife de St. Pierre ime couronne d'or 
fur la tète , & un manteau de pourpre fur lefi 
épaules. 

Cependant , remarquons que ce Pape Léoà 
III. encor fujet des Empereurs réfidents à Gçnt 
tantinople'j n'ofe pas facrer un Allemand , tant 
ce vieux refpedl pour l'Empire Romain préva*. 
lait encore. Ce n'était qu'une cérémonie de plus^ 
mais elle était réputée feinte , & on n'ofeit la 
feire, La fkiblefie fe joignait à l'audace de l'e& 
prit 5 quï fouvent n'ofe franchir la féconde bar* 
rière après avoir abbattu la première. ' * 

Charlemagne fut toujours le maître dans Ra- 
me; mais dans la décadence de fà maifon, le 
peuple Romam reprit un peu fa liberté , ^ la 
difputa toujours** contre î'Evèque y contre \% 
- . . mai,. 
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9E9 Eglises db PoxaâKS. tt 

Zt^on de TofcaaeUe , contre les Gui de Spo- 
lette 5 ccmtre les Bérengcrs & d'autres tirans , 
jufqu'à ce qu'enfin Fimprudent Odavien Spor- 
co , qui le premier changea fon nom à fon avé- 
xieniient .aii Pontificat , ap^a Othon de Saxe 
en Italie. Ce Sporco eft connu fous le nom de 
Jfîm XE II émit fils (fe cette Êmeofe Marofie 
qui âvak fait Pape Ion bâtard Jean XL né de 
fon incefte avec le Pape Sergius IIL 

Jean XJL était patrice de Rome , ainfi qu'AU 
bcric fon père dearnier mari de Marofie. Ils te^ 
naient cette dignité de PEmpereur Conftantin 
Porphirbgenète -, preuve évidente que les Ro- 
mains au milieu de leur anarchie reconnaiflaient 
toujours les Empereurs G^ecs pour les vrais 
fuecefleurs des Céfàrs y mais^ dans le\irs trou- 
bles ils avaient recours tantôt aux Allemands , 
tantôt aux Hongroiis , & fe donnaient tour 
à tour plu/îeurs maîtres pour n*eti avoir aucun. 

Qn fmt ci^mment le Roi d'Allemagne Othon, 
appelle à Rome par ce Jean XII. & ensuite trahi 
par lui , le fit dépofer pour fes crimes. Le pro- 
cès v^bal exifte, il fait frémir. 

Tous les Papes fes fucceâeurs eurent à corn- 
battre les prétentions des Empereurs Allemand» 
fur Rome , les anciens droits des Em^ereura* 
Grecs , & jufqii'aux Sarrazins mêmes. Ils rie 
fijrent pui|Êmts que p?r l'intrigue & par Ta- 
piixion du vulgaire , opinion qu'ils furent éta- 
blir, & dont ils furent toujours profiter. 

Grégoire VIL qui à Ja faveur de cette opi- 
nion , & fiirtont des fauflfes décrétales, marcha 
&i: les tite^ des Emjpe^urs & des Rois , ne 

put 
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^ Essai SUR LES DiBSENsioKs . 

put jamais être le maître dans Rome. Les Pa» 
pes ne purent enfin avoir la fouveraineté de 
cette ville que îorfqu'ils fe furent emparés du 
Môle d'Adrien appelle depuis St. Ange, qui avait 
toujours apartenu au peuple ou à ceux qui le 
repréfentaient. . - 

La vraye puiflance des Papes & celle des 
Evèques d'Occident rie s'établit en Allemagne 
que*"dans l'ihterrégnç & l'anarchie, vers le temps 
de réledion de Rodolphe de Plasbourg à l'Eisn- 
pire : ce fut alors que les Evèques Allemands fu-* 
rent véritablement Souverains. 

Jamais rien de feniblable ne s'eft vu dans TE- 
glife Grecque. Elle fut toujours foumife aux 
Empereurs jufqu'au dernier Conftantiui & dans 
le vafte Empire de^la Rufjîe elle eft entièrement 
dépendante du pouvoir fuprème. On n'y con- 
naît pas plus qu'en Angleterre la diftindtion des 
deux puiflances 5 l'autel eft fubordonné au trô-^ 
île î & ces mots même les detixpuijfancesy font 
un crime de lèfe-Majefté^ Cette heureufc lubor- 
dination eft la feule digue qu'on ait pu oppo- 
fer aux querelles théologiques & aux torrents 
de 'fang*que ces querelles ont fait répandre dans 
les Eglifes d'Occident depuis l'aflàffinat de Prit 
çillien jùfqu'à nos jours. ' 

Perfonne n'ignore-iomme au feiziéme fiécle 
la moitié de l'Europe laflee des crimes d'Ale- 
xandre VI , de l'ambition de Jules II. , des 
cxtorfions de Léon X. , de la vente des indul- 
gences, de la taxe'vdes péchés, des fuperftitions 
& des firiponneries de tant de moines, fecoua 
cafi» le joug appefanti depuis longtemps. Les^ 

Grecs 
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DES Eglises de PolognèI ïlf 

"Grecs avaient enfeigné l'églife d'Occident ^ les 
Proteftans la réformèrent. 

Je rie prétends point parier ici des dogmes 
4ui divifent les Grecs, les Romains, les Evan- 
gëliques i les Réformés & d'autres communions. 
Je laiflè ce foin à ceux qui font éclairés d'une 
Jumière divine. H faut l'être fans doute pour 
bien favoir fi le St. E^rit procède par fpira- 
don du père & du fils , ou du fils feulement > 
lequel fils étant engendré & n'étant point fait, 
ne peut pourtant engendrer. Il n'y a qu'une 
^vefation qui puiifc aprendre clairement aux 
^Saints comment on mange le fils en corps & 
en ame dans un pain qui eft anéanti , fans man*. 
ger ni le père ni le St. Efprit, ou comment 
le corps & l'ame de Jéfu font incorporés au 
pain , ou comment on mange Jéfu par la foL 
Ces queftions font fi divines qu'elles ne devraient 
point mettre la difcorde entre ceux qui ne font 
qu'hommes, & qui doivent fe borner à vivre 
en firéres ,.& à cultiver la raifon & la juftice> 
Êns fe perfécuter pour jdes miftères qu'ils ne 
peuvent entendre. 

.' Tout ce que j'ofêrais dire en refpedarft les 
Evèques de toutes les communions , c'eft que 
ceux qui iraient à pied de leur maifon à l'E-' 
glife prédier la diarité & 1^ concorde, relïèm- 
bleraient peut-être plus aux Apôtres , au moins 
à l'extérieur , que cçux qui diraient quelque» 
mots dans une meflè en mufîque ca quatre par- 
ties, entourés Je hallebaràiers & de moufque- 
taires, & qui ,ne fortiraient de l'EgUfe qu'au 
Son des tamJbours & des t^rompettes, 

Je 
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;r4 Ès^Ai svt tnt tfistm&iû^s 

Je me garderai bien d'examiner fî odui qui 
naquit dans une étable entré un bœuf & tih 
ane , qui vécut & qui mourut dans l'indi- 
gence , fe plait plus à la pompe & aux rieheli 
fes de fes miniftre^ qu'à leur pauvreté & à 
leur fimplicité. Nous ne fommes plus au tem^pg 
des Apôtres ,• mais nous fommes toujours ail 
temps des citoyens^j. il s'agit de: leurs droits», 
de la liberté naturelle, de Texécution des loiic 
folemnelles , de la f<ji des fermeaks., dé l'iii- 
térèt du genre humain. Tout cela exiftatil av»it 
qu'il y eût des prélats , & exiftdra e$w;6r fi ja- 
mais ( ce qu'à Dieu ne plaife ) on a lé n^rf- 
heur de fe pafler de prélatuDÊs. Lesf dignité 

} meuvent s'abolir , les feéles pmveiit sJ^tàftdie j 
e droit des gens eft étemel. 

F AIT. 

La Religion Cbrètienne ne pénétra q^ trèft 
tard chez lès Sarmates. La fiationr était' gue^J 
ricré & pauivfe. Le zèle des mifiionnaires^ 1* 
refpeâa. La Pologne proprement dite ne futf 
chrétienne qu'à< la fin du dixième fiécle, Bo^ 
kflas en l'an looi^ de nôtre ire vèl^re ftt(^ 
le premier Roi Ghrètien , & ill^mla fowChrifl' 
tianîfme en feifanti brevér ks yeux-a» Roi d^ 
Bohème. 

. Le ^and Duché de Lîthusmie , ^fte paï^ 
qui fSiit prefque la nu)itié àeh Polo^e ettiièi^ 
re, ne fut chrè/dm cpje dans lé quin«éfoe flèi^ 
cle:, après que Jagellon grand Diic de Lithuàui 
nie eut épou& iâ^ {^im<^âà £dv^ 'm qad,torzi&àh 

me 
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©E^ EôLÎÔEâ DE POLOGIÎê: ffL 

Sie en tâ87- ^ çonditibn qu'il ferait de la Reli^ 
gion de la Priiikeflè , & qtô la Lithuanie ferait 
jointe'^ à^îa Pologne. 

; Pli (^êmandera de quelle religion étaient tousr 
cei peujilé's avant qu'ils fùflènt Chrétiens. Ils 
adoraient Dieu fous d'autrcsnôms , d'autres èm^ 
Hème^, d'^oti;fes rites,- oh les appellait Payens. 
Eà gracé de Jéfu-Chrilt qui eft venu pour tout 
le mondes leur avait été refufée , àinfi qu'à plus 
des trois quarts de la terre. Leur temps n'é- 
tait pas venu 5 toutes leurs générations éfaient ' 
livrées aux flammes éternelles 5 du moins c'eft 
îdniî qu'on penfe à Ronie, ou ce qu'on feint 
d'y pénfer. Cette idée eft grande : tu feras pu- 
ntà jamais fi tu ne penf es pas fur le bord du 
Volga ou. du Gange comme je pehfe fur le bord 
de FAnio. Oti ne petit porter fes vues plus haut 
& plus- loin. 

II arriva un gtand malheur k ces nouveau* 
Chrétiens au feiziéme fiècle. L'héréfie pénétra 
diez eiixj^S; comme Théréfie damne les honm 
mes encpf plus que le pàganifme, le falut dëi 
Polonais était en grand danger. Ces Hérétiques 
Te diraient enfens de la primitive Eglife , & ôn^ 
le? appellait novateurs f aihfi on ne pouvait con* 
^ Ycntr ' desf , qualités. ' - 

' Oxxttç cçs^ téfoiîmés^d'Occîdent, il y -avaiÊ 
beàucàrtip d^GtfeCs dH^ettt. Ces Grecs étaient 
répânidûs dans', dhq pftV&icès^ de la Lithuanie 
dtittvérties^ afe'trifoii a h' foi GVecquc , & ah- 
liexéefB, tîepuisi à la Poterne; Ds n'éteiènt pa^ 
â la vérité avflS ;dahlh|§, iji^è les, évângeKqiie$ 
Si' ]s^ Réformes 5 tmi ttafift lis Pétaient , puiC 

• qu'ils 
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ïë ESSAI SUR LES DISSEH^ÏOÏI? 

qu'ils ne reconnaiflàient pas PEvè({uç de Rom^ 
comme le maître du monde entier. 

Il eft à remarquer que ces provinces Orec-'^ 
qucs 5 & la Pologne proprement dite , & la 
Lithuanie , & la Ruffie Ta voifîne , avaient èté^ 
converties par des Damés , ainfî que la Hon- 
grie & TAngleterre. ; Cette origine de^çaït faire 
efpérer de la tolérance , de l^indulgence , de la 
bonté, des mœurs douces & &ciles. Il en.arrivav 
tout autrement. ; . 

Les Evèques de Pologne font puîflànts y ils 
n'aimaient pas à voir leur troupeau diminuer* 
Outre ces Evèques il y avait toujoufis. à Var- 
foviè lin Nonce du Pape. Ce Nonce tenait ïieii 
de grand Inqulfiteur , & fon tribunal était trèsil' 
redoutable. Les Grecs , les Èvangeliquçs & les 
Réformés , & les Unitaires qui furvimrent , tout 
fut perfécuté. Le contram les J^entrer^ fut em^ 
ployé dans toute fa rigueur. C^eft une *chofe 
admirable que ce contrain tes d'entrer, i qui, 
ïi'eft dans PEvan^le qu'une învitatiçn preîC^ 
fente à fouper ,. ait toujours fervi dà^grétexte, 
à l'Eglife Romaine pour taire mourir Ijps gens 
de &im. . ' j % 1' 

Les Evèques ne ihanquaîerit pas.d'i^cojj^u-| 
mer tout gentilhomme du rite Grec où. de. hh 
communion Protcftantc 5 & par un àbûs-f^ç^* 
ge, mais ancien, cette exGopiinyuiça;t;ÎQn le^r 
privait dans les diètes de voix adîye/^^J3aj^ 
ve, L'excomniunîçatidii peut bien priver "ilrt 




rEirypiji i. jU£% 
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'Éîeéçm qu'un Evêque au un Chapitre excom« 
^nierait; h'en ferait pàs^ moins^ Prince de 
raUpire. On peut juger par cette feule opprefi 
Bon combien les DiStdents étaient vexés par 
les tribunauîc écdéfiàftiqùes j il fuffic de dire 
qii^k étaient ju^és par leurs ennenlis. 

Sigifinond Augufte lé dernier des Tagellons 
fit cefler ce dévot fcàfndale. Sa probité lui per^ 
luada qu'il ne faut perfécuter perfonne poui? 
la' religion. Il fe. foûvint. <iU€| Jéfu-Qirift avait 
«hfeigné & non opprimé. Il comprit que Top- 
gr^fîîon ne pouvait faire naître que des guér- 
ites 'civiles entre des gentilshommes égaux : il 
fit plus dans la diète fôlemncUe de Vilna le 
j6. juin 1^6^. it anéantit toute difêrence qtd 
fourrait jamais naître entre lei citoyens pour eau* 
Je de Keligiofi. Voici les paroles eflentielles de 
cette loi devenue foridamentale. 

,5 A compter depuis ce jour ^ nonwfeulement 
33 les Nobles & Seigneurs avec leurs defcen- 
33 dants qui appartiennent à là Communion Ro- 
maine , & dont les ancêtres ont obtenu auiS 
des lettres de noblefle dans le Rovaume de 
Pologne 3 mais encor en général tous ceux 
qui font de Tordre Equeftre & des Nobles , 
foit Lithuaniens , foit Rufles d'origine, pour* 
vu qvCils fajfent prùfejjflon du Cyiftianifnte ^ 
quand même leurs ancêtres n'auraient pas ac^ 
quis les droits de noblefle dans le royaume 
de Pologne , doivent jouir dans toute Téten* 
due du royaume de tous lés privilèges ^ liber-' 
tés & droits de nobieâe à eux accordés / & 
en jouir à perpétuité en commifti. 
NoHv. Mél. VU Parti B ^ On 
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j^ la Owo^ftR^ar à toutes l^ cl>argés. nobleSr^ 
» non feuldpient ceux qui appartiennent à ^'e- 
'j glife Romaine^ ni^s auflî; tous ceux qui font 
^ de ; l'ordre. ! ÎBiqueftre' , pourvu .qu'ils foienfc 
„ Chrétien?..*. .'f^ nul- ne fera exclu, pouri^ç 
>i qu'il foit (Dhrêtifn, _ « ^ "^ 

La di^e ^e^Gr^dno ça.,iç|îg ççnfirma folem-^ 
i^ellcmenti.ces ftatuts, & elle ajouta , pour ren- 
dre la loi^ «'U était.pollîblç, ^npore plus.çlairq^ 
ces mots eâèntiels : de quelque communion qu 
confeJJJon que Von fait. 

i j£nfin dans la diète d'union encor p|u&, céJ^ 
bre tenue à Lublin en 1Ç69, diète qui ache\^ 
d'incorporer pour jamais le grand Duché de 
Lithuanie à la Couronne, on rçnouvella , on 
ç^xnfirma de nouveau cette loi humaine qui re- 
gardait tous les chrétiens conime des frères ^ 
& qui devait fervir d'exemple aux autres na- 
tions. 

Après la mort de Sigifmond Augufte , ce 
héros de la tolérance , la république entière con- 
fédérée en 1573. pbur l'éledion d'un nouveau 
Roi , jura de ne reconnaître que celui qui ferait 
ferment de maintenir cette paix des chrétiens. 
Henri de Valois , trop accufé d'avoir eu part 
aux mafl^res de la St. Barthelemi, ne balança 
pas à jurer i devant le Dieu iouUpuijfant ^ de 
maintenir les droits dés DiJJtdents: & ce ferment 
de Henri de Valois fèrvit de modèle à les fuc- 
Geffeurs. Etienne ne lui fuccéda qu'à cette con- 
dition. Ce fat une loi fondamentale & facréc. 
Tous les nobles furent égaux par la religion 
,«omme par la nature* C'ell 
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Ceft ainfi qu'après l'union tle l'Angleterre 
& de l'Ecofle , les^ Pairs d'Ecofle Presbytériens 
ont eu féance au Parlement de Londres avec 
les Pairs de la commumon Anglicane. Ainfî 
FEvèché d'Ofnabruck en Allemagne a|)artient 
tantôt à un Evangelique , tantôt à un Catholi- 
que Romain. Ainfî dans plufîeurs bourgs d'Alle- 
magne les Evangéliques viennent chanter leurs 
pfaumes dès que le Curé catholique a dit fa mefle. 
Ainfi les chambres de Vetzlar & de Vienne ont 
des aflèfleurs Luthériens. Ainfî les réformés de 
France étaient Ducs & Pairs & Généraux des ar* 
mces. fous le grand Henri IV. & l'on peut croire 
que le Dieu de miféricorde & de paix n^écoutait 
pas avec colère les différents concerts que fes 
enfants \lui adreflaient d'un même cœur. 

Tout change avec le tems. Un Roi de Polo- 
gne nommé aufli Sigifmond , de la race de Gufta- 
ve Vafa, voulut enfin détruire ce que le grand 
Sigilnfond, le dernier des Jagellons, avait éta- 
bli D était à la fois Roi de Pologne & de Suè- 
de , mais il fut dépofé en Suède par les Etats 
aflèmblés en IÇ92. & malheureufement la re- 
ligion Catholique Romaine lui attira^ cette diP 
grâce. Les Etats du royaume élurent fon firère 
Charles qui avait pour lui le cœur des foldàts 
& la confeflSon d^Augsbourg. Sigifmond fe ven- 
gea en Pologne du CathoMfmp qui lui avait 
ôté la couronne de Suède. 

Les Jéfuites qui le gouvernèrent lui ayant fait 
perdre un royaume, le firent haïr dans Tautre. 
D ne put à la vérité révoquer une loi devenue 
fondamemàle , confirmée par tant de Rois & de 

B 9 Dièpr 
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Piètes, mais il l'éluda, il la rendit inutile. Plus de 
charges , plus de dignités données à ceux qui 
ri^étaient pas de la G>mmunion de Rome. On no 
leur ravit pas leurs biens , parce qu'on ne le 
pouvait pas ; on les vexa par une perfécution 
fi>urde & lente ) & (i on les tolérait , on leur Bt 
fcntir bientôt qu'on ne les tolérerait plus dès 
qu'on pourrait les opprimer impunément. 

Cependant la loi fut toujours plus forte que la 
haine. Tous les Rois à leur couronnement firent 
le même ferment que leurs prédéceileurs. Ladiflas 
VI. fils de Sigifmond le Suédois n'ofa s'en dit 
penfer. Son frère Jean Cafîmir , quoiqu'il eût, d'a- 
bord été Jéfuite & enfuite Cardinal , fut obligé ' 
de s'y foumettrc: tant le refpeA extérieur pour 
les loix reçues a de force fur les hommes. 

Michel Viefnovisky , l'illuftre Jean Sobiesky 
vainqueur des Turcs , n'imaginèrent pas d'éluder 
cette loi à leur couronnement. L'Ëleéleur de Saxe 
Augufte ayant renoncé à la religion Evangelique 
de fes pères pour acquérir le royaume de Pologne, 
jura avec plaifir cette grande loi de la tolérance, 
dont un Roi qui abandonne la religion pour un 
iceptre , femble avoir toujours befoin , & quiaflu- 
rait la Ubferté & les droits de {es anciens firères. 

L'Europe fait combien fon règne fut mal- 
heureux j il fut détrôné par les armes d'un Roi 
Luthérien , & rétabli par les viéloires d'un 
Czar de la communion Grecque. 

Les prêtres Catholiques Romains & leur* 
adhérans crurent fe venger du Roi de Suède 
Charies XII. en perfecutant les Polonais Evan- 
geliques dont il avait été le proteâeur : ils en ' 

trou* 
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trouvèrent roccafîon Païuiée 1717. dans uiw 
diète toute compofée de Nonces de leur parti : 
ils eurent le crédit , non pas d'abolir la loi , 
die était trop facrée , mais de la limiter. On 
tie permit aux non-conformiftes le libre exerci- 
ce de leur religion que dans leurs Ëglifès pré- 
cédemment bâties j & on alla même jufqu'à 
prononcer des peines pécuniaires , la prifon » 
le banniffement contre ceux qui prieraient Dieu 
ailleurs. Cette claufe d'opprelfion ne paflà qu'la- 
vec une extrême difficulté. Flufîeurs Evèquet 
même , plus patriotes que prêtres , & plus tou« 
chés des droits de l'humanité que des ivaiusu 
ges de leur parti , eurent la gloire de s'y op- 
pofer quelque tems. 

Cette Diète de 17 17. ne fongeait pas qu'en (i 
vengeant du Luthérien Charles XII. ion ennemi» 
«lie infultait le Grec Pierre le grand fon protcc 
teur. Enfin , la loi paflà en partie i mais le Roi 
Augufte la détruifit eu la lignant. Il donna un 
Diplôme le 3 Février 1717/ dans lequel il s'cx* 
prime ainfî: 

,, Quant à la religion des Diffidents , afin qu'ils 
35 ne penfent point que la communion de la No- 
^ blefle , leur égalité & leur paix ayent été léfét 
,, par les articles inférés dans le nouveau traité , 
yy nous déclarons que ces articles inférés dans le 
yy traité né doivent déroger en aucune manière 
55 aux confédérations des années 1573. 1632». 
55 1548. 1669. 1674. i^^7- & \ nos. Pa3a con^^ 
55 veftfa , entant qu'elles font utiles aux Diifi- 
y, dents dans la religion. Nous confervons les dits 
5, Diifidents en &it de ^religion , dans leurs li« 
B 2 ^ bertés 
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I, berté^ énoncées datls toutes ces confédera-^ 
^ tions , félon leur teneur ( laquelle doit être 
,, tenue pour inférée & exprimée ici/) & nous 
,, voulons quHls foient confervés par tous les 
53 états , officiers & tribunaux. En foi de quoi nous 
^y avons ordonné de munir ces préfentes fignées 
53 de nôtre main , & fcêlées du fceau du Royauw 
^ me. Donné à Varfovie le 3. Février 171 7. & le 
,^ ao. de nôtre régne. 

, Après cette contratUdlion formelle d'une loi 
(lécernée & abolie en même tems , cotitradidlion 
trop ordinaire aux hommes , le parti le plus 
fort l'emporta fur le plus faible ; la violence 
fc donna carrière. Il eft vrai qu'on ne rallu- 
ma pas les bûchers qui mirent autrefois en 
cendre toute une province du tems des Albi- . 
gedis >* on ne détruilît point vingt- quatre villa- 
ges inondés du lang de leurs habitants , copime 
à Mérindol & à Cabriére. Les roues & les 
gibets ne furent point d'abord dreffés dans 
ks places publiques contre . les Grecs & les 
Proteftants, comme ils le firent en France fous 
Henri IL On n'a point encor parlé en Polo- 
gne d'imiter les maflacres de la St. Barthele- 
ihi 5 ni ceux d'Irlande , ni ceux des Vallées 
du Piémont. Les torrents de fan^ n'ont point 
cncor coulé d'un bout du Royaume à l'autre 
pour la caufe d'un Dieu <ie paix. Mais enfin ^ 
on a comTnencé à i:avir à des innocents la li- 
berté & la vie. Quand les premiers coups font 
ime fois portés , on 11e fait plus où l'on s'ar- 
rêtera. Les exemples des anciennes horreurs 
que le &n^{me a produites , font perdus pour 

la 
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Jt poftérité ; les efj^its de fang froidjiles de- 
teftent y &les ef(M:its réchauffés i^s{ renouveUeat. 

Bientôt on démolit des Eglifes , des Ecoles , 
des Hopitatjx de Dillîdente. On leur fit payer 
une taxe arbitraire pour leurs batêmes &pouf 
leurs communions , taxidis que deux cent ein. 
qu^te Sinagogucs Juives chantaient leurs plàu- 
mes Hébraïques fans bourfe délier. 

Dès Tannée 17 18. un Notice du nom de 
Pietrosky fut chaffé de. la Chambre umqucmtnt 
parce qu'il était Diflîdent. Le Capitaine Keler 
accufé par l'Avocat Viiideleusky d'avoir foute- 
nu contre lui la religion Protciîante , eut la tète 
trandiée à Petekou comme blafphémateur. i^e 
bourgeois Hébers fut condamné à la corde ftr 
la même accuf^tion. ' Le gcnplhomme Rosbifcy 
fut obligé de fortir des terres de la Républi- 
que. Le gentilhomme Untug avait écrit quel- 
qUes remarques & quelques extraits d'auteurs 
Êvangeliques contre la religion Romaine -, on 
lui vola fon porte-feuille ; & fur cet effet volé, 
fur des écrits qui n'étaient pas publics , fur l'é- 
nonce de fes opinions permîfes par les loix , 
fur le fecrèt de fa confcience tracé de. fa main , 
il fut condamné à perdre la tète. Il fallut qu'U 
dépenfat tout fon bien pour Êiire caflfer cette 
exécrable fentence. 

E^fin en 1724 l'exécution fenglante de Thom 
renouvella les anciennes calamités qui avaient 
fouillé le Chriftianifme dans tant d'autres Etats. 
Quelques malheureux écoliers des Jéfiiites & 
quelques bourgeois proteftans ayant pris que- 
relle , le peuple s'attroupa , on força le collège 

B 4 des 
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dés Jéfuites , mais fan^ efTufîon de fang^^ êtï 
emporta quelques images de leur^ Saitits , & 
malheureufemcnt une image de la Vierge qui 
fot jettée dans la boue. 

Il eft certain que les écoliers des Jéfuites 
ayant été les agreffeurs -étaient les plus cou- 
pables. C'était une gr^de feute d'avoir pris 
Jes images des Jéfuites , & furtout celle de la 
Ste. Vierge. Les proteftants devaient être con- 
daYnnés à la rendre ou à en fournir une au- 
tre , à demander pardon , à réparer le domtna- 
ge à leurs frais , & aux peines modérées qu'un 
gouvernement équitable pçut infliger. L'ima- 
ge de la Vierge Marie eft très refpedable } 
mais lé fang des hommes l'eft auffi. La profa- 
nation d'un portrait de la Vierge dans un Ca- 
tholique eft une très grande faute ; elle cjft moin- 
dre dans un Proteflant , qui n'admet point le 
culte des images. 

Les Jéfuites demandèrent vengeance au nom 
de Dieu & de fa mère ; ils l'obtinrent malgré 
l'intervention de toutes les Puiflances voifinerf, 
La Cour aflefibriale à laquelle le Chancelier 
préfîde ,. jugea cette caufe. Un Jéfuite y plai- 
da contre la Ville de Thorn ^ l'arrêt fut porté 
tel que les Jéfuites le défiraient. Le Préfident 
Rofner accufé de ne s'être pas aflez oppofe au 
tumulte , fut décapité malgré les privilèges deik 
charge. Quelques, Aflefleurs & d'autres princt- 
paux bourgeois périrent par le même fuppUce. 
Deux artifans furent brûlés , d'autres furent 
pendus. On n'aurait pas traité autrement des 
afiàflins* Les hommes n'ont pas ençor appiris 

à 
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à proportionner les peines aux fautes. Cettfe 
fcience cependant n'cft pas moins néceflaire 
que'ceUcdeG)pernic5 qui découvrit dans Thorn 
le vrai fiftènie de l'univers , & qui prouva que 
nôtre terre fouvent fi mal gouvernée & affli- 
gée de tant de malheurs , roule autour du fo- 
leil dans fon orbite immenfe. 

La Pologne femblait donc deftinée à fubir 
le fort de tant d'autres Etats que les querelles 
de religion ont dévaftés. 

Un miniftre Evangelique nommé Mokzulky 
fut tué impunément en 17^3. dans un grand 
chemin , par le Curé de Birze ; voilà déjà une 
hoftilité de FEglife militante. Un Dominicain 
de Popiel en 1762. aflbmma à coups de bâton 
le prédicant Jaugel à la porte d'un malade qu'il 
allait confoler. 

Le Curé de la paroiffe de Cône rencontrant 
un mort Luthérien qu'on portait au cimetiè- 
re "; battit le miniftre , renverfa le cercueil , & 
fit jetter le corps à la voirie. 

En 176^. plufieurs Jéfuites avec d'autres 
moines voulurent changer les Grecs en Romains 
à Mfciflau en Lithuanie. Us forçaient à coups 
de bâton les pères & les mères de mener les 
enfàns dans leurs églifes. Soixante & dix gen- 
' tilshommes s'y opposèrent 5 les miflîonnaires fc 
battirent contre eux. Les gentilshommes furent 
traités comme des facriléges » ils furent c6ndam- 
nés à la mort , & ne fauyèrent leur vie qu'eu 
allant à l'églife des Jéfuites, 

On priva alors en Lithuanie du droit de 
bourgeoïfie , on^raia du corps des métiers les 

bour« 
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bourgeois & les artifans qui n'allaient pas à la 
meffe Latine. Enfin , on a exclu des diétines 
tous les gentilshommes Diflîdcnts , que les droits 
de la naiflànce & les 4oix du Royaume y ap- 
pellent. ^ , 

Tant de rigueurs , tant de perfecutions ^ tant 
d'infradîons des loix , ont enfin réveillé dés 
gentilshomniesqnejeurs ennemis croyaientaVoir 
abattus. Ils s'aflemblêrent , ils invoquèretit les 
loix de leur patrie , & les Puiflances gâtantes 
de ces loix. . 

Il faut favoir que leurs droits avaient ité 
folemnellement confirmes par la Suèdes TEm- 
pire d'Allemagne , la Poli^ne entière , & parti- 
culièrement par rÈledleur de Brandebourg dans 
le traité d'Oliva en 1660. Ils l'avaient été plus 
expreffément encor par la Ruffie en 1^8^» 
quand la -Pologne céda l'ancienne Kiovie^la 
capitale de l'Ukraine , à l'Erapite Rufle. La Re- 
ligion Grecque eft nommée la religion orthodoxe 
dans les indruments iîgnéis par le grand So» 
biesky. 

Ces Nobles ont donc eu recours à ce qu'il 
y a de plus facré fur la terre , les ferments 
de leurs pères , ceux des Princes garants , les 
loix de leur patrie , & les loix de toutes les 
Nations. 

Ils s'adrcfsèrent à la fois à l'Impératrice 
de Ruflie Catherine féconde , à la Suède , au 
Dannemarck , à la Prufle. Ils implorèrent leur 
interceffion. • C'était un bel exemple dans des 
gentilshommes accoutumés autrefois à traiter 
dans leurs Diètes des affaires de l'Etat le fabre 
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à la maitî >, d'implèrer le droit public contre la 
perfécution. Cette démarche même irritait leur» 
ennemis. 

Le Roi Staniflas Ponîatosky , fils de ce cé- 
lèbre Comte Poniatosky fi connu dans les guer- 
res de Suède , élu du confcntement unîmime de 
fes compatriotes , ne démentit pas dans cette -at 
iaire délicate l'idée que P Europe avait de fa pru- 
dence. Ennemi du trouble , zélé pour le bonheur 
& la gloire de fon pays , tolérant par humanité 
& par principe 5 religieux fans fuperftition , cito- 
yen lur le trône , homrtie éclairé & homme d'eC 
pritjilpropofades tempéraments qui pouvaient 
mettre en fureté tous les droits de la religion Ca» 
tholique Romaine & ceux des autres Commu- 
nions. La plupart des Evèques & de leflrs par- 
tifans opposèrent le zèle de la maifon de Dieu 
au zèle patriotique du Monarque ^ iqui atten- 
dit que le tems pût concilier ces deux zèles. 

Cependant , les gentilshommes diflîdents fe 
confedérèrent en plufieurs endroits du Royaume. 
On vie le 20 Mars 1767 près de quatre cent 
gentilshommes demander juftice par un mémoi-» 
re figné d'eux , dans cette même ville de Thorti 
qui fiimaït encor du fang que les Jéfuites avaient 
Élit répandre. D'autres confédérations fe for- 
maient déjà en plus grand nombre , & furtout 
dans la Lithuanie , où il fe fit vingt-quatre con- 
fédérations. Toutes enftmble formèrent un corps 
refpeiftàble. La fubftance de leurs manifeftes 
contenait , « qu'ils étaient hommes , citoyens , 
33 nobles , membres de la légiflation & perfé- 
y^ cutés y que la Religion u'-a rien de commun 
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^y avec TEtat , qu'elle eft de Dieu à rhomme » 
^ & non pas du citoyen au citoyen } que la 
^ funeftc coutume de mêler Dieu aux affaires 
35 purement humaines a enfanglanté l'Europe 
yy depuis Conftantin : quHl doit en être dans les 
,5 Diètes & dans le Sénat i comme dans les ba- 
j, tailles , où Ton ne demande point à un Ca- 
^ picaine qui marche aux emiemis , de quelle 
55 religion il eft ; qu'il fuffit que le noble fok 
55 brave au combat & jufte au confeil î qu'ils 
55 font tous nés libres , & que la liberté de 
55 coofcience eft la première des libertés , faits 
55 laquelle celui qu'on appelle libre ferait efcla- 
55 ve ,• qu'on doit juger d'un homme non par 
55 fes dogmes , mais par fa conduite , non par 
55 ce qu'il penfe , mais par ce qu'il fait ,• & qu'en- 
55 fin l'Evangile qui ordonne d'obéir aux PuiC 
55 fances payennes n'ordonne certainement pas 
55 de dépouiller les légiflateurs chrétiens de 
55 leurs droits , fous prétexte qu'ils font autre- 
55 ment chrétiens qu'on ne l'eft à Rome. ,5 Ils 
fortifiaient toutes ces raifons par la fandtion 
des loix 9 Sç par les garanties proteârices de 
ces loix facréejj. 

On ne leur oppofa qu'une feule raîfon , c'eft 
qu'ils réclamaient l'égalité , & que bientôt ils 
affederaient la fupériorité ; qu'ils étaient mé- 
contents , & qu'ils troubleraient une République 
déjà trop orageufe. Ils répondaient ; Nous ne 
l'avons pas troublée pendant cent années : mé- 
contents nous fommes vos ennemis , contents 
nous fommes vos défenfeurs. 

Les Puiifances garantes, de la paix d'Oliva 

pre*' 
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prenaient hautement leur parti , & écrivaient 
des lettres preffantcs en leur feveur. Le Roi de 
Fruâe fe déclarait pour eujp Sa recommanda- 
tion était puiflante , & devait avoir plus d'eE. 
fet que celle de la Suède fur les efprits , puis- 
qu'il donnait dans fes Etats des exemples dt 
tolérance. que la Suède ne donnait pas encore. 
n faifait bâtir une Eglifc aux Catholiques Ro- 
mains de Berlin fans les craindre , fâchant bien 
qu'un Prince vidlorieux , philofophe & armé n*a 
rien à redouter d'aucune religion. Le jeune 
Roi de Dannemarc né bien&i^nt & fon fage 
Miniftère parlaient hautement 

Mais de tous les Potentats nul ne fe fignala 
avec autant de grandeur & d'efficace que l'Im- 
pératrice de Ruifie. Elle prévit une guerre ci- 
vile en Pologne , & elle envoya la paix avec 
une armée. Cette armée n'a paru que pour pro- 
téger les Diflîdents en cas qu'on voulût les 
accabler par la force. On fut étonné de ^oic 
une armée Ruife vivre au milieu de la Polo- 
gne avec beaucoup plus de difcipline que n'en 
eurent jamais les troupes Polonaifes. Il n'y a 
pas eu le plus léger défordre. Elle enrichiflait 
le pays au lieu de le dévafter j elle n'était là 
que pour protéger la tolérance ; il fallait que ces 
troupes étrgtogères donnaflènt l'exemple de la 
lageflê y & elles le donnèrent. On eût pris cet- 
te armée pour une Diète aifemblée en faveur do 
la Jiberté. 

Les politiques ordinaires s'imaginèrent que 
l'Impératrice iie voulait que profiter des trou- 
bles de la Pologne pour s'agrandir. On ne 

GOÏlfu 
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confidérait pas que le vafte Empire de Rufïï^ , 
qui contient onze cent cinquante mille lieues 
quarrées , & qui efij^ plus grand que ne fut ja- 
mais l'Empire Romain , n'a pas befoin de ter* 
reins nouveaux , mais d'hommes , de loix , 
d'arts & d'induftrie. . 

Catherine féconde lui donnait déjà des hom- 
mes en étahliflant chez elle trente mille famil--. 
lés qui venaient cultiver les arts néceflaires. 
Elle lui donnait des loix en formant un code 
univerfel pour fes provinces qui touchent à la 
^ède & à la Chine. La première de ces loix 
était la tolérance. 

On voyait avec admiration cet Empire im- 
menfe fe peupler , s'enrichir en ouvrant fou 
fein à des citoyens nouveaux , tandis que de 
petits Etats fe privaient de leurs fujets par l'a- 
veuglement d'un faux zèle j tandis que fans 
citer d'autres provinces , les feuls émigrants de 
Saltzbourg avaient laifle leur patrie déferte. 

Le fiftème de là tolérance a fait des progrès- 
rapides dans le Nord , depuis le Rhin jufqu'à 
la mer glaciale , parce que la raifon y a été écou- 
tée , parce qu'il y elt permis de penfer & de 
lire. On a connu dans cette vafte partie du 
niohde que toutes les manières de fervir Dieu 
peuvent s'accorder avec le fervice de l'Etat C'é- 
tait la maxime de l'Empire Romain, dès le tems 
des Scipions jufqu'à celui des Trajans* Aucun Po- 
tentat n'a plus fuivi cette maxime que Cathe- 
rine n. Non feulement elle établit la toléran- 
ce chez elle , mais elle a recherché la glohre 
de la Élire naître chez fes voifins. Cette gloî^ 

re 
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re e{^, u^îgju^-^^s ^Aes^du mptide entier n'ont 
pom4; d'^e/îiple ^^une^^ armée envoyé? chez des 
peuples; îço^dér^bleçii polir leur dire > Vivez 
juftes & ri^Hes^ c ' ; 

Si rimpératrica avait voulu fi>rtifier ion Em- 
pire des;dçpoujLljft3;4ç 1^ Pologne , il ne tenait 
qu'à^ellft.! il'fiij^alt de fojnenter les troubles 
au lieu de les appaifer. Elle, n'ayait qu'à laiC- 
fer opprirtïer les Grecs ; les Eyangeliques &'les 
Réformés , ils fgraient venus en foule dans feg 
Çta^s. Ceft tout ce, que la Pologne avait à 
craindre. Le, climat .ne \diffé|:e pas beaucoup 5 
&les beaux ^r|s.^iJfpfprit ,,les plaifirç , les fpec- 
tacleSrjol^Scjfèjtes qpi rendent la cour de Cathe- 
rine II. J^ plus, brillajite de TEuçQpe , invitaient- 
tous; les, étraiîgers. Elle forme un Empire & 
un .fièclç nouveau^ & on irait chez elle de plus 
loin, pour Vadmirer. . ; r ' 

Tandis qu'elle parcourait les frontières de fes 
Etats » & qu'ejle paflait d'Europe en AGe pour 
voir par fes yeux, les befoins & les reflburces de 
fes peuples,, fpn armée au milieu de la Pologne 
fit naître longtemps des fpup<;ons , des craintes , 
des animofités./Mais enfin , 'quand on fut bien 
convaincu que cqs foldats n'étaient que des minif- 
très de paix , ce prodige hiouï ouvrit les yeux 
à plufîcurs Prélats. Ils rougurent de n'être pas 
plus pacifiques que des troupes Rufles, 

L'Evêque de Cracovie & le nouveau Primat , 
tous deux génies fupérieurs , cintrèrent par cela 
même dans des vues fi falutaires. Us fentirent 
qu'ils étaient Polonais avant d'être Romains , 
qu'ils étaient Sénateurs , Princes , patriotes 5 

autant 



dby Google 



32 Essai sur les dissenss. des Egl. &cJ 

autant qu'Eveques. Maïs il ne fàfllaît pas moms 
qu'un Roi philofophe , un Primat , des Evè- 
ques fages , une Impératrice qui fc déclarait 
l'Apôtre de la tolérance pour détourner les-, 
malheurs qui menaçaient là Pologne. La phi- 
lofophîè a jufqu'ici prévenu dans le Nord le 
carnage dont le fanatifme a iR>uille longtems 
tant d'autres climats. 

Dans ces querelles de religion , dâhs cett»' 
grande difpiite fur la liberté naturelle des hom- 
mes , quelques intérêts particuliers fe font jet* 
tés à la traverfe , comme il arrive en tout pays , 
& furtout chez une nation libre s mais ils font 
perdus dans l'objet principal j &> comme ils n'ont 
pas retardé d'un feul moment la marche uni- 
forme dirigée vers la tolérance , nous iVavons 
pas fatigue Iq ledeur de ces petits mouvements- 
qui difparaiâent dans le mouvement général. 

H femble par la difpôfition des aprits que 
les trois Communions plaignantes rentreront 
dans tous leurs droits , fans que la Commu- 
nion Romaine perde ks fîens. Elle aura tout , 
hors le droit d'opprimer dont elle ne doit pas 
être jaloufe. Et fî une grande jpartie du Nord 
a dû fon Chriftianifme à des femmes , c'eft à 
line femme fupérieure qu'on devra le véritable 
efprit du Chriftianifme , qui conûfte dans la to* 
lérance & dans la paix. 

Digitized by VjOOQ le 
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ANECDOTE 

SUR BEL! S AIRE. 

JE VOUS connais , vous êtes un fcélérat Vou« 
voudriez que tous les hommes aimaflent un 
Dieu Père de tous les hommes. Vous vous êtes 
imaginé fur la parole de St. Ambroife qu'un 
5eune Valentinien qui n'avait pas été baptifé 
n'en avait pas moins été fauve. Vous avez eu 
rinfolence de croire avec St. Jérôme que plu- 
fieurs payens ont vécu faintement. Il eft vrai 
que tout damné que vous êtes , vous n'avez pas 
ofé aller fî loin que St Jean Chrifoftome , qui 
dans une de fes homélies, a) dit que les pré- 
ceptes de Jéfus - Chrift font fi légers que plu-^ 
fîeurs ont été au delà par la feule raifon. Pra* 
cepta ejus adeo levia ftint ut multi philo/oplnca; 
tantum fatione excejferint. \ 

Vous avez même attiré à vous St. Auguftin , 
fans fonger combien de fois il s'eft rétradé. 
On voit bien que vous êtes de fon avis quand 
il dit 5 i) depuis le commencement du genre hu^ 
main tous ceux qui ont ont en unfeul Dieu, ^ 
qui ont entendu fd voix félon leur pouvoir , qui 
Qnt vécu avec piété ^ jujiice félon J es préceptes ^ 
en quelque endroit & en quelque tems qu^ils ayent 
vécu , ils ont été fans doute fauves par lui. 

Maïs 

à) m. Homélie fur la L Ep. de S. Paul aux Corinthiens; 
h) Dans fa 49. Epitre à Deo grattas. 

Nom. Mél. Vn. Part. Ç 
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Mais ce qu'il y a de pis , Déïfte & Athce 
que vous êtes , c'eft qu'il femblc que vous ayez 
copié mot ,pour mot St Paul dans fon Epitrt 
aux Romains j gloire , honneur ^ gloire à qui^ 
conque fait le bien 5 premièrement aux Juifs , ^ 
fuis aux Gentils i car lorfque les Gentils qui 
n'ont point là loi , font naturellement ce aue la 
loi commande , n^c^ant point notre loi , ils font 
leur loi à eux-mêmes. Et après ces paroles , il 
reproche aux Juife de Rome, TuTure , l'adul- 
tère & le facrilègc. . . ' 
JEnfin , déteftablc enfant de Bélial , vous avez 
pfé prononcer de vous - même ces paroles im- 
pies fous le nom de Belifaire ; ce qui m'attache 
le plus à ma rel^on , c'eft Qu'elle me rend meiU 
leur ^ plus humain. S'il fallait qiCelle me ren^ 
dit farouche , dur ^ impitoyable , je F abandon^ 
neraisy & je dirais à Dieu , dans la fatale alter-^ 
native /F être incrédule ou méchant i je fais le choix 
àui t'offenfe k moim. Jpai vu d'indignes femmes 
de bien , des militaires trop inftruits » de vils ma- 
giftrats qui ne connaiflènt que l'équité , des 

Îens de lettres màlheureufement plus remplis 
e goût Mfik de fentiment que de théologie , ad- 
mirer avec attendriflement ces fottes paroles & > 
tout œ qui les fuit. 

Malheureux î vous aprendre» ce que c'eft 
que de choquer l'opinion des lîcentiés de ma 
licence 5 vous & tous vos damnes de jAilofo- 
phes vous voudriez bien que Ck)nfiicfus & So- 
cratc ne fuflent pas éternellement en enfer ; 
vous feriez Êchés que le Primat d'Angleterre ne 
fût pas jauvé auffi-bien que le Primat des Gau. 

les. 
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les. Cette impiété mérite une punition exem- 
plaire: Apprenez votre catéchifine. Sachez que 
nous damnons tout le monde quana nousfom- 
mes fur les bancs j c'qft là. notre plaifir. Nous 
comptons environ fix cent millions d'habi- 
tants fur la terre. A trois générations par fié- 
cle , cela fait environ deux milliards ; & en ne 
comptant feulement que depuis quatre mille an- 
nées, le calcul nous donne quatre- vingt miU 
liards de damnés , {ans compter tout ce qui l'a 
été auparavant & tout ce qui doit l'être après. 
Il eft vxai que fur ces quatre vingt-milliards il 
ÙLUt ôter deux ou trois mille élus qui font le 
beau petit nombre : mais c'efl: une bagatelle: 
& il eft bien doux de pouvoir fe dire en fqrtant 
de table , mes amis , réjouiâbns nous , nous 
avotis au moins quatye- vingt milliards de nos 
frères dont les âmes toutes fpirituelles font pour 
jamais à la brochej en attendant qu'on retrou- 
ve leurs corps pour les feire rôtir avec elles. 

Apprenez , Monfîéur le Réprouvé , ique vo- 
tre grand Henri IV. que vous aimez tant , eft 
jdamné pour avoir fait tout le bien dont il fut 
capable t & que Kavaillac purgé par le facre- 
ment de péniteijLce , pvit de la gloire étemelle ; 
voilà ia vraye religion. Où eft le temps où je 
vous aurais feit cuire avec Jean Hus & Jérô- 
me de Prague , avec Arnaud de Breflè , avec te 
XDonfeiller du £ûurg & avec tous les infâmes 
qui n'étaient pas jde notre avis dans ces liècl^ 
du bon feus où nous étions les maîtres de l'o* 
pinion des hommes » de leur bouxfé &iquelque<' 
Ibis de leur vie? 
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Qui proférait ces douces paroles ? c'était uri 
moine fort^nt de fa licenoe ; à qui les addret 
fait-il ? c'était à un Académicien de la première 
Académie de France. Cette fccne fe paflait chez 
un Magiftrat homme de lettres que le Licen- 
tfé était venu foUidter pour un procè$ dans 
lequel il était accufé de fimonie. Et dans quel 
temps fe tenait cette conférence à laquelle j'af. 
fiftai ? c'était après boire j car nous avions diné 
avec le magiftrat , & le moine avec les valets de 
chambre î & le moitié était fort échauffé. 

Mon révérend Père , lui dit l'Académicien ; 
par(fonnez-moi , je fuis un homme du monde 
qui n'ai jamais lu les ouvrages de vos dodeurs. 
J'ai fait parler un vieux foldat Romain com- 
me aurait parlé notre Du Guefclin , nôtre Che- 
valier Bayard ou notre Jurenne. Vous favez 
qu'à nous autres gens du (lècle , il nous écha- 
pe bien des fottifes 5 mais vous les corrigez} & 
un mot d'un feul de vos bacheliers répare tou- 
tes nos fautes. Mais comme Bélifaire n'a pas 
dit un feul mot du bénéfice qud vous deman- 
diez , & qu'il n'a point follicité contre vous, 
j'efpère qiie vous vous appaiferez , & que vous 
voîidrez bien pardonner à un pauvre ignorant 
qui a fait le mal fans malice. ' 

A d'autres , dit le moine , vous ê,tes une 
troupe de coquins qui ne ceflez de prêcher la 
bienfaifance , la douceur , l'indulgence ^ & qui 
pouflez la méchanceté jufqu'à vouloir qUe Dieu 
-foit bon. En vérité nous ne vous paflèrons pas 
vos petites confpirations. Vous avez à faire au 
rcvérend père Ha.-é, à l'abbé Din..,. & à 
r / moi. 
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mcâ , & nous verrons comment Vous vous en 
tirerez. Nous favons bien que dans le fiiclc 
où la raifon que nous avions par-tout profcri* 
te ,' commençait à renaître dans nos climats 
feptentrionaux , ce fiit Erafme qui était tenté 
de dire SanSe Sacrâtes , ora pro nobis , Erafme 
à qui on éleva une ftatue. Le Vayer , le pré- 
cepteur de Monfieur & même de Louis XIV. 
recueillit tous ces blafphèmes dans fon livre de 
la vertu des Pàyens. 11 eut Tinfolence d'impri- 
mer que des marauts tels que Confucius, So- 
crate , Caton , Epidète , Titus , Trajan , les 
Antonins , Julien , avaient fait quelques adions 
vertueufes. Nous ne pûmes le brûler ni lui ni 
fon livre , parce qu'il était Confeiller d'état. 
Mais vous qui n'ëles qu'Académicien , je vous 
réponds que vous ne ferez pas épargné. 

Le magiftrat prit alors la parole & deman- 
da grâce pour le coupable. Point de grâce, dit 
le moine , l'écriture le défend. Orahat fcelejlus 
ille veniam quant non erat confecuturus : Le fcé- 
lerat demandait un pardon qu'il ne devait pa$ 
obtenir. Oportet aliquem mori pro populo. Tou- 
te l'Académie penfc comme lui , il faut qu'il 
foit puni avec l'Académie. 

Ah ! frère Triboulet , dit le magiftrat , ( car 
Triboulet efl: le hom du Dodeur } ce que vous 
avancez là efl: bien chrétien , mais n'eft pas 
toùt-à-feit jufte. Voudrîez-vous que la Sorbftn. 
ne entière répondît pour vous , comme le Père 
Bauni fc* rendait pleige pour la bonne mère & 
comme toute la fociété de Jéfus était pleige 
pour le père Bauni ? Il ne feut jamais accufcr 

C 3 un 
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un corps des erreurs des, particuliers. Voudtiee*»' 
vous abolir aujourd'hui la Sorbontie , parce 
qu'un grand nombre de fes membres adhérè- 
rent au plaidoyer du docteur Jean Petit Cor- 
delier en faveur de Paflàflînat du Dudi d'Or. 
Jeans ? parce que trente- fix docteurs àe Sot- 
Jbonne avec frère Martin inquiûteur poiu: la 
foi 5 condarimèrent la Pucelle d'Orléans à être 
brûlée vive pour avoir fecouru fon Roi & la 
Patrie ? parce qUe foixante & onie dodeurs de 
Sorbonne déclarèrent Henri lit; déchu du trô* 
ne ? parce que quatre- vingt dodeurs excommu- 
nièrent au 1er Novembre i ^92. les bourgeois 
de Paris qui avaient ofé préfenter requête pour 
l'admiflîon de Henri IV. dans fa capitale, & 
qu'ils défendirent qu'on priât Di«u pour ce 
'Mauvais Prince? Voudriez-vous ♦ èère Tribou- 
Ict , être puni aujourd'hui du crime de vos pè- 
V tes ? L'ame de quelqu'un de ces fages maîtres 
a- 1- elle paffé diàns la votre per nîodwn tradu-^ 
éis? Un peu d'équité 5 frère; Si vous êtes cotu 
pable de fimoitie , corùme votre partie advcrIV 
vous en accufe , b Gour vous fera mettre au 
Pilori : mais vous y ferez feul, & les moines de 
votre couvent ( puifqu'il y a cncôr des moines ) 
îi^ feront pas condamnés avec vous. Cha- 
cun répond de fes faits 5 & Comme Ta dit un 
certain philosophe , il ne faijfc pas purger les 
.petits -fils pour la maladie de leur grand -père. 
Chacun pour foi, & Dieu pour tous. Il n'y a 
que le loup qui dife à Tagneaù ; fi ce tf eft toi , 
c'eft donc ton frère^ 

All«5 , irelpedez l'Académie compofée des 
' pre- 
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premiers hommes de TEtat & d^ la Littérattu 
re. Laiflez Bélifaire parler en brave fotdat & 
en bon citoyen j Ji'infultez point Un excellent 
écrivain j continuez à feire de mauvais ftrres , 
& laiflèz-nous les bons. Frère Triboulet for- 
lit , la queue entre le$' jambes s & ^ a4ver- 
faire relia la tète haute. 

Quand le magifttat & le philofophe 3 pt 
plutôt quand les deux philoibpîiçs purent pài^ 
1er en liberté , N'admirez - vous pas ce moine ? 
dit le magiftrat : il y a quelques jouj[s qu'il 
était entièrement de votre avis. Sarez. vous pour* 
quoi il a fi cruellement changée ? -ç'eft quHl eft 
bleffé de votre réputation. Hélas ! dit l'hommo 
de lettres, tout le monde pei^e ÇQmmii moi 
dans le fond de fon cœur , & je tùA f^k qua 
déveloper l'opinion générale. Il'y ai de» pay^ ott 
perfonne n'ofe établir publiquement ce que tpi^ 
le monde penfe «n f^ret 11 y en a d'autres ou 
le fecret n'eft plus gardé. L'augufte Impératriço 
de Kuilîe vient d'établir la tolérance dans deux 
mille lieues de pays. Elle a écrit de £à proprA 
main , malheur aux pmfécuteurs. Elle a &it grâce 
à TËvèque de Roftou condamné p^ le SisLode 
pow avoir foutenu l'opinion des deux puiâan* 
ces , & pour n'avoir p^ fqu que l'autorité ec 
cléfiaftique n'eil qu'une autorité de perfuaiîon ; 
que t'eft la puiâànce de la vérité^ & non la pui& 
énce de la force. £^le permet qu'on U& les let«* 
tre» qu'elle a écrites fur ce fujet important. G)m. 
me les chofes changent félon les temps ! dit le 
Magiftrat : conformons -nous au temps, dit 
l'homme de lettres, 

C 4 SECOK^ 
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SECONDE ANECDOTE 

SUR BELISAIRE. 

FRèreTriboulet, 4e Tordre de frère Monte- 
pulciano , de frère Jaques Clément , de frère 
JRidicous (*)&c. &c. &c. & de plus Dodeur 
de Sorbonne chargé de rédiger la cenfure de la 
fille ainée du Roî , appellée le Concile perpétuel 
des Gaules, contre Bélifaire , s'en retournait à 
fon couvent tout penfif. Il rencontra dans la rue 
des maflbijis la petite Fanchon dont il eft le di- 
redeur, fille du cabaretier qui a Thonneur de 
fournir du vin pour le prima menfis àt Meffieurs 
les maîtres. * 

^ Le père de Fanchon eft un peu théologien , 
comme le font tous les cabareticrs du quartier 
de la Sorbonne. Fanchon eft jolie, & frère Tri- 
boulet entra po^r. . ., boire un coup. 

Quand Triboulet ^ut bien bu , il fe mit à 
feuilleter les livres d^un habitué de paroi/Te , frère 
clu cabaretier , homme curieux, qui pofledettne 
bibliothèque aflez bien fournie. , 

n confulta tous les paflages par lefquels on 
prouve évidemment que tous ceux qui n'avaient 
pas demeuré dans le quarder de la Sorbonne . 

com« 

(*) Çonfultez les mémoires de L'Etoile, & vous ver- 
rez ce qui arriva ea place de Grève à ce pauvre frère 
•Ridicows» 
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comme par exemple les Chinois , les Indiens , 
les Scithes , les Grecs , les Romains , les Ger- 
mains , \%s Africains, les Américains , les blancs, 
les noirs , les jaunes , les rouges , les tètes à lai- 
ne, les tètes i cheveux, les mentons barbus, les 
mentons imberbes , étaient tous damnés fans mi- 
féricorde, comme cela eft jufte, & qu'il n'y a 
qu'une ame atroce & abominable qui puifle ja- 
mais penfer que Dieu ait pu avoir pitié d'un feul 
de ces* bonnes gens. 

Il compilait , compilait , compilait , quoique 
ce ne foit plus la mode de compiler , & Fan- 
chon lui donnait de tems en temps de petits fou- 
flcts fur fes groflès joues ; & frère Triboulet écri- 
vait ,• & Fanchon chantait 5 lorfqu'ils entendi- 
rent dans la rue la voix du Dodeur Tamponet, 
& de frère Bonhomme Cordelier à la grande man- 
che qui argumentaient vivement l'un contre l'au- 
tre, & qui ameutaient les paflànts. Fanchon mit 
la tète à la fenêtre ; elle eft fort comme de 
ces deux dodeurs , & ils entrèrent auflî pour. . . . 
boira . . 

Pourquoi {aifiez-vous tant de bruit dans la 
rue ? dit Fanchon. C'eft que nous ne fommes 
pas d'accord , dit frère Bonhomme. Eft^ce que 
vous avez jamais été d'accord en Soiboiine ? dit 
Fanchon. Non , dit Tamponet , mais nous don. 
nous toujours des Décrets; & nous fixons à la 
pluralité des voix ce que l'Univers doit penfer. 
Et fi rUnivers s'en moque , ou n'en fçait rien ? 
dit Fanchon. Tant pis pour l'Univers , dit Tam- 
ponet. Mais de quoi diable vous mêlez. vous ? 
dit Fanchon. Comment , ma petite ! dit frère 

Tri. 



dby Google 



4t Secokde Anecdote 

Triboulet, il s'agit de favoir fi lecabaretier qm- 
logeait dans ta maifbti il y a deux mille ^s 
a pu être fauve ou non. Cela ne me fait rien , 
dit Fanchon 5 ni à moi non plus , dit Tamponct 5 
mais certainement nous donnerons un Décret. 

Frère Triboulet lut alors tous les paflages qui 
apuyaient Popinion, que Dieu n'a jamais pu 
&ire grâce qu'à ceux qui ont pris leurs degrés 
en Sorbonne, ou. à ceux qui penfaient comme 
. s'ils avaient pris leurs degrés ; & Fandion riait , 
& frère Triboulet la laiflait rite. Tamponet était 
entièrement de l'avis du Jacobin; mais le Cor* 
délier Bonhomme était un peu plus indulgent. 
Il pcnfait que Dieu pouvait à toute force feire 
grâce à un homme de bien qui aurait le mal- 
heur d'ignorer nôtre théologie , foit en Itii dé- 
pêchant un ange , foit en lui envoyant un Cor- 
délier pour l'indruire. 

Cela eft impofîîble , s'écria Triboulet ,• car tous 
les gt:ands hommes de l'antiquité étaient des pail- 
lards. Dieu aurait pu ^ je l'avoue , leur envoyer 
des Cordeliers; mais certainement il ne leur au*, 
xàit jamais député des Anges, 
. Etipour vous prouver > frère Bonhomme , par 
vos propres doâèurs, que tous les héros de 
Pantiquité font damnés fans exception , lifezxe 
qu'un de vos plus grands dodeurs Séraphi- 
ques déclare cxpreflemcnt dans im livre que 
Mademoifelle Fanchon m'a prêté : voici les pa- 
rôles de l'auteur. 



Le Cordelier plein d'une feinte horreur , 
Baife à genoux l'ergot dé fon fetgneur ; 



Puis 
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Puis d'an air morne il ^tte an bki la Vi|ë 
Sur cette vafté & brûlante étendue , 
Séjour de feu qu'habitent pour jamais 

X'affireufe mort , les tourmens , les forâits ; 
Trône étemel oJi fied refprit immonde , 
Abîme immenfe où s'engloutit le monde ; 
Sépulcre où git la doâe antiquité , 
Efprit , amour , {avoir , pace , beauté , 
Et cette foule iraihortelle , iDnombra]}le 
D'enÊins du ciel créés tous pour le Diable. 
Tu fais , leâêur , qu'en ces feux dévorât» 
Les meilleurs Rois font avec les tyrans. 
Nous y plaçons Antonin , Marc-Aurèle, 
Ce bon Trajan , des Princes le modèle. 
Ce doux Titus , l'amour de l'univers , 
Les dtux Gâtons , ces fiéau^ des pervers , 
Ce Scipion maître de fon courage , 
Lui qui vainquit & l'amour & Carthage; 
Vous y grillez , iage & doôe Platon , . ^ ^ 
Divin Homère 9 éloquent Gcérori, 
Et vons ,'Socrate , enfant de la fageffè, 
Martir de Dieu dans la prophane Grèce ; 
- Jufle Ariftide , 8i vertueux Solon, ^ 

* Tous malheureux morts fans confeffion. 

1?amponct écoutait ce paflage avec des larmeé 
de joie ; Cher frère Triboirfet , diatis quel Père 
de PEglife as-tu trouvé cette brave décifîôn ? 
Cela elt de TAbbé Trithème /répondit Tribou- 
let ; & pour vous le prouver à pojieriori , d'une 
manière invincible ,. voici la déclaration expreflè 

du 
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du modefte trtduâeur au ch^itre feize de & 
Moelle théologique. 

Cette prière cft de l'Abbé Trithème , 
Non pas de moi , car mon œil effronté 
Ne peut percer jufqu'à la cour fuprême ; 
Je n'aurais pas tant de témérité. 

Frère Bonhomme prit le livre pour fe con- 
vaincre par fes propres yeux , & ayant lu quel- 
ques pages avec beaucoup d'édification , ah ah ! 
dit - il au Jacobin , vous ne vous vantiez pas de 
tout. Ceft un Cordelier en Enfer qui parle > 
mais vous avez oublié qu'il y rencontre St. Do- 
miniquç , & que ce Saint eft damné pour avoir 
été perfécuteur , ' ce qui eft bien pis que d'avoir 
été Payen. 

Frère Triboulet piqué , lui reprocha beaucoup 
de bonnes avantures de CordeUers. fonhomme 
ne demeura pas en refte 5 il reprocha aux Jaco- 
bins de croire à l'immaculation en Sorbonne , 
& d'avoir obtenu des Papes une permi^on de 
n'y pas croire dans leur couvent. La querelle 
s'échauf& , ils allaient fe gourm.er. Fanchon les 
appaiPa en leur donnant à chacun un gros bai- 
fer. Tamponet leur remontra qu'ils ne devaient 
dire des injures qu'aux profanes , & Içur cita 
ces deux vers qu'il dit avoir \]xs autrefois dans 
les ouvrages d'un licentié nommé Molière i 

N'apprêtons point à rire aux hommes 
En nous difant nos vérités. 

Enfin ^ ils minutèrent tous trois le Décret , 

qui 
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qui fut enfuitc Cgné par tous les fagcs maîtres. 
33 Nous , aflemblés cxtraordinairement dans 
55 la Vilbe des Facéties , & dans les mêmes éco- 
,5 les où nous recommandâmes au nombre de 
,, foixante & onze a tous les fujets , de gar- 
^ der leur ferment de fidélité à leur Roi Hen- 
,, 4 III, & en l'année 159Z. recommandâmes 
„ pareillement' de prier Dieu pour Henri IV. 

^ &C.&C, 

33 Anin^és [dn même efprit qui nous guide 
toujours, nous donnons à tous les diables 
^ un nommé Bélifaire , général d'armée enfon 
jj vivant , d'un nommé Juftinien 5 lequel Bc. 
jj lifaire outrepaflant Tes pouvoirs, aurait mé- 
,3 chamment & proditoiremcnt çonfeillé audit 
jj Juftinien d'être bon & indulgent , & aurait 
33 infînué avec malice que Dieu était miféricor- 
33 dieux. Condamnons cette propofition com- 
^ me blafphématoire , impie , hérétique , fen- 
,5 tant rhéréfie. Défendons fous peine de dam- 
33 nation éternel le, félon le droit que nous^n 
33 avons , de lire ledit livre fentant l'héréfîe , & 
33 ettjoignons à tous les fidèles de nous rappor- 
33 ter les exemplaires dudit livie , lefquels ne 
33 valaient précédemment qu'un écu, & que 
33 nous revendrons un Louis d'or avec le Dé- 
,5 cret ci - joint. 

A peine ce Décret fu^il figné qu'on apprit 
que tous les Jéfuites avaient été chafles d'Éfpa- 
gne. Et ce fut une fi grande joye dans Paris qu'on 
ne penfa plus à la Sorbpnne. 



LETTTxE 
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^LETTRE 

DE Mr. UARCHEVÊQUE 
DE CANTORBERI, 



J^Ai rc(pj , Mylord , votre Âfandement contre 
le grand Bélizaire , Général d'armée de JuC- 
tinien , & contre Mr. Marmontel de l'Acadé- 
mie Franqaife , avec vos armoiries placées eii 
deux endroits , furmontées d'un grand chapeau , 
& accompagnées de deux pendans de,qûi;ize 
hoùpes chacui;^ ,• le tout figné , Chriftophe , par 
Monfeigneur La Touche , avec paraphe. 

Nous ne donnons nous autres de Mande- 
mens que fur nos Fermiers ; & je vous avoue , 
Mylord , -que j'aurais défiré un peu plus d^hu- 
milité chrétienne dans votre affaire. Je ne vois 
pas d'ailleurs pourquoi vous affedez d'annoq- 
cer dans votre titre , que vous condamnez Mr. 
Marmontel de P Académie Françaife. 

Si ceux qui ont rédigé votre Mandement ont 
trouvé qu'un Général d'armée de JufHnien ne 
s'expliquait pas en Théologien congru de votre 
communion , il me ièmble qu'il fallait vous 
contenter de le dire fans compromettre un 
Corps refpeftable , compofé de Princçs du fang , 

de 
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de Cardinaux , de Prélats comme vous , de 
Ducs & Pairs , de Maréchaux de France , de 
Magiftrats , & des gens de lettres les plus 
illulbres. Je penfe que l'Académie Françaife n'a 
rien à démêler avec vos dilputes théologiques. 

Permettez-moi encore de vous dire ^e fî 
nous donnions des Mandemens dans de pareil, 
les occafîons , nous les ferions nous-mêmes. 
. J'ai été fâché que votre Mandataire ait con* 
damné cette propofiticm de ce grand Capitaine 
Bélizaire , Dieu eft terrible aux tnéchans , je le 
crois 9 mais je fuis bon. 

Je vous aflure , AÇylord , que fi notre Roi , 
qui eft le Chef de notre Eglife , difait ,;>* fuis 
bon , nous ne ferions point de Mandement con- 
tre lui Je fuis bon , veut dire ( ce fenible ) par 
tout p^ys , j'ai le cœur bon , j'aime^ le bien , 
j'aime lâ'juftice , je v€Ux que mes fujets foient 
heureux. Je ne vois point du tout qu'on doive 
être damne pour avoir le cœur bon. Le Roi 
de France ( à ce que j'entends dire à tout le 
monde) ett très-bon, & fi bon qu'il vous a 
pardonné des défobéiiïances réitérées qui ont 
troublé la France , & que toute l'Europe n'a 
pas regardées comme une marque d^un efprit 
bien feit. Vous êtes fans doute aflez bon pour 
vous en repentir. 

Nous ne voyons pas que Bélizaire foit digne 
de l'enfer pour avoir dit qu'il était un bon hom- 
me. Voujs prétendez que cette^ bonté eft une 
héréfîe , parce que St. Pierre dans fe première 
cpitre chap. V. ^. 5. a dît que Dieu réfifle auxi 
fuperbes. . Mais celui qui a fait #btre Mande- 
ment 
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ment n*a guèrcs penfé à ce qu'il écrivait. Dieu 
réfifte , je le veux 5 la réfiftancc iGed bien à Dieti^ 
Mais à qui réfifte-t-il félon Pierre ? lifez de 
grâce et qui précède 5 & vous verrez qu'il ré- 
fifte aux Prêtres qui paiflent mal leur troupeau , 
& fur^yiiout aux jeunes qui ne font pas fournis 
aux vieijlards» Infpirez-vous , dit-il , F humilité les 
uns aux autres , car Dieu réfifte aux fuperbes» 

Or je vous demande quel raport il y a en- 
tre cette réfiftance de Dieu & la bonté de Bé- 
lizaire ? Il eft inutile de recommander l'humili- 
tc , mais il faut auifî recommander le fens 
commun. ( 

On eft bien étonné que votre Mandataire ait 
critiqué cette expreflîon humaine & naïve de 
Béli2aii;e : Eft-il befoin qu^il y ait tant de réprou^ 
vés ? Non-feulement vous ne voulez pas que 
Bélizaire foitbon ^ mais vous voulez auffi que 
le Dieu de miféricorde ne foit pas bon. Quel 
plaifir aurez. vous , s'il vous plait , quand tout 
le monde fera damné ? Nous ne fommes point 
fi impitoyables dans notre Ifle.' Notre préd^ 
cefleurle grand Tillotfon, reconnu pour le pré- 
dicateur de l^Europe le plus fenfé & le moins 
déclamateur , a parlé comme Bélizaire dans preC 
que tous fes Sermons. Vous nie permettrez ici 
de prendre fon parti. Soyez damné fi vi)us le 
voulez , Mylord , vous & votre Mandataire ; 
j'y confens^ de tout mon cœur; mais je vous 
avertis que je ne veux point l'être , & que je 
fouhaiterais auffi que mes amis ne le fuilènt 
point. Il faiit avoir un peu de charité. 

J'aurais biln d'autres chofes à dire à votre 

Man- 
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Mandataire. Je lui recommauderais fur-,tout} 
d'ètte moins ennuyeux. L'eftnui cft toujourt 
morlel pour les Mandemens > c'eft un point 
èflèntiel auquel on fié ptend pas aâèz garde 
daiis votra pays. 

Sur ce i mon cher confrère , je vous rëcom^ 
mande à la bonté Divine , quoique 1« mot de 
bon vous faflè tant de peîiie. 

Votre i^ow confrère r Archevêque de CaiitorbciriU 

P. S. Quanci tôuS cadrez à PEvèquè de 
Rome , faites lui , je vous prie , mes compli-s 
meris. J'ai toujours beaiiicoup dé confidératioti 
pour liii èil qualité dé frère. On mcf mande* 
qu'il a eflbyé depuis peu quelques petits défa* 
grérilérts 5 qu'un cheval de Naples a donné uni 
terrible coup de pied à fa mule ; qu'une bar- 
bue de Venife a ferré de pfès la barque de Sti 
Pierre; & qu'un froràagé du Parmelàn lui a 
donné une indigeftion violente. J'eft fuis ô- 
eKé. On dit que c'eft un bon Imnme y patdon^ 
riez-moi ce mot. J'ai fort connu fon père dati» 
hïon voyage d'Italie ; c'était un bon banquier i 
ihéà il paraic que le Êb n'entend pas fon compte^ 




Jtoï/rt^- M Vît paré. Û * LEâ 
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LES 

QUESTIOlSrS DE ZAPATA, 

Traduites par le fîeur Tamponet 
Dofteur de Sorbonne. 



Le hcentié Zapata nommé ProfeJJeur en Tl^éotch 
gie dans t. Univerfité de Salamanque , fréfenta 
êes i^ieflions à la Junta J« Doreurs en 1629. 
Elles furent faprimées. Vexemplcùre Ejfagnol 

^ efi dcms^ la Bibliothèque de BrunfwicL 



Sa g e s m a i t r b s, 

i^ /^^Omment dois-je m*y prendre pour 
V^ prouver que les Juifs que nous faifons 
brûler par centaines , furent pendant quatre mil* 
le ans le peuple chéri de Dieu ? 

2^. Pourquoi Dieu , quV)n ne peut làns/blat 
phême regarder comme injufte , a-t-il pu aban- 
donner la terré entière pour la petite horde 
Juive , & enfuite abandonner auflî fa petite 
horde pour une ^utre, qui fut pendant deux 
cent ans beaucoup plus petite & plus méprifée. 

3^. Pourquoi a-t-il fait une foule de miracles 
incomprchenfibles en faveur de cette chetive na- 
tion avant les temps qu'on oomme hiftoriques ? 

- pour- 
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poutqùoi n'en fait - il plus depuis quelques fiè^ 
clés? & ppurquoi n'en voyons -nous jamais ^n 
nous qui forntnes le peuple de Dieu? • 

4°. Si Dieîr cft le Dieu d'Abraham / pour- 
quoi brûlez- Vous les enfàns d'Abraham ? & fi 
vous les brûlez , pourquoi récitez * vous leurs 
prières , même en les brûlant ? Comment vous 
qui adotez le livre de leur loi, les faites. vous 
mourir pour avoir fiiivi leur loi ? 
. ^^. Comment concilierai- je la chronologie 
des Chinois, des Caldéens, des Phéniciens, 
des Egyptiens i avec celle des Juife? & comment 
accorderai-je entre elles quarante manières di£. 
férentes de fupputer les temps chez les conw 
mentateurs ? Je dirai que Dieu ditîla ce livre i 
& on me répondra que Dieu ne fait donc pas 
la chronologie. 

6°. Par quels arguments prouverai-jç quelles 
livres attribués à Moife furent écrits, par M dans 
le défert? a-t41 pu dire qu'il écrivait au» delà du 
Jourdain, quand il n^avait jamais pafle le Jour^ 
dain ? on me répondra que Dieu ne fait donc 
pas la géographie. 

70, Le livre intitulé Jofué dit que Jofué fit 
graver le Deutéronome fur d^s pierres enduites 
de 'mortier 5 cp paflage de Jofué , & ceux des 
anciens auteurs prouvent évidemment que du 
temps de Moife & de Jofué , les peuples Orien^ 
taux gravaient fur la pierre & fur la brique 
kurs loix & leurs obfervations. .Le Pentateu- 
que nous dit que le peuple Juif manquait dans 
le défert de nourriture &,de vétemens 5 U 
était peu probable qu'on eût des gens affe^,? 
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habîlcs pour graver un gros livre , lorfqu^on 
n^vait ni tailleurs ni cordonniers. Mais com- 
ment conferva-ton ce gros ouvrage gravé fur 
du mortier ? 

8°. Quelle eft la meilleure manière de' ré- 
futer les objedlions des favants qui trouvent 
dans le Pentateuque des noms de villes qui n'e- 
xiftaient pas alors , des préceptes pour les Rois 
que les Juife avaient alors en horreur , & qui 
ne gouvernèrent que fept cent ans après Moi. 
fe ; enfin , des paflàges où l'auteur très pofté- 
rieur à Moife fè trahit lui-même en difant : 
le lit d'Og qu^on voit encore aujourd'hui à Ra* 
matin* Le ^Cananéen était alors dans le pais. &Ca 
&C..&C. &c. 

Ces favants fondés fur des difficultés & fur > 
des contradicîlions quils imputent aux Chro-. 
niques Juives , pourraient faire quelque peine 
à un licentié. 

- 9^. Le Kvre de la Genèfe eft-il phyfique ou 
allégorique i Dieu ôca-t-il en effet une côte- à 
Adam pour en faire une femme 'i & comment 
cft-il dit auparavant qu'il le créa niâle & femelle ? 
Comment Dieu créa-t-il la lumière avant le foldl ? 
Comment divifa-t-il la lumière des ténèbres , 
puifque^les ténèbres' ne font autre chofe que ia 
privation de la lumière ? Comment fit-il le jour 
avant que le fbleil ftit feit ? Comment le fir- 
mament fut -il formé au milieu des eaux , puit 
qu'il n'y a point de firmament y & que cette 
fauffe notion d'un firmament n'eit qu'une ima- 
gination des anciens Grecs ? B y a des gens qui 
conjeélureiit que la Geiîèfc ue fut écrite que 

quanti 
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quancî les Juifs eurent quelque connaîflànce de 
la phîlofophie erronée des autres peuples^ & 
j'aurai la dquleur d'entendre dire que Dieu ne 
lait pas plus la phyfique <juç la chronologie 
& la géographie. * 

lo*. Que dirai- je du jardin d'Eden dont il 
fortait un 0euve qui fe divifait en quatre fleu- 
ves,, îp Tigre, i'Euphrate, le Fhifon, qu'on 
croit le Phafe , le Géon qui coule dans le pays 
d'Ethiopie , & qui par conféquent ne peut être 
que le Nil , & dont la fource eft diftante de mille 
lieues de la fource de l'Euphrate ? On me di- 
ra encor que Dieu efl; un bien mauvais géo- 
graphe. 

11^; Je voudrais de tout mon cœur n)an- 
ger du fruit qui pendait ? l'Arbre de la fcience , 
& il me (emble que la défenfe d'en manger eft 
-étrange ,• car Dieu ayant donné la raifon^à l'hom- 
me, il devait Tencourager à s'inftryire. Voulait- 
il n'être fervi que par unfot? Je voudrais parler 
miflî au ferp^nt , puifqu'il ^ tant d'efprit ; mais 
je voudrais fa voir quelle langue il parlait. L'Em- 
pereur Julien pe grand philofophe le demanda 
au grand St Cyrille, qui ne put fatisfaire à cette 
queftion , mais qui répondit à ce fage Empe- 
reur ; C'eft you^qui êtes le ferpent. St- Cyrille 
n'était pas poli^ mais vous remarquerez qu'il 
ne répondit cette impertinence théologique que 
quand Julien fut mort. 

La Genèfe dit que le ferpent mange de la ter- 
re-, vous favez que la Gei^èfe fe trompe, & que 
Ja terre feule ne nourrit perfonne. A. l'égard de 
Dieu qui venait {ç promener familièrement tous 

P 3 1^. 
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les jours i midi dans le jardin , & qui s^entf é^ 
tenait avec Adam & Eve & avec le ferpent , il 
ferait fort doux d'être en quatrième. Mais com- 
me je vous crois plus fiiit pour la compagnie 
que Jofeph & Marie avaient dans Tétable de 
Bethléem, j» ne vouspropofèrai pas un voyage 
au jardin d'Eden» fiirtout depuis que la porte 
en eft gardée par un chérubin armé jufqu'aux 
dents. Il eft vrai que fçlon les Rabins , Chérubin 
fignifie bœuf. Voila un étrange portier. De grâ- 
ce 5 dites moi au moins ce que c'eft qu'un 
chérubin. 

' 12^. Comment expliquerai - je Thiftoire des 
Anges qui devinrent amoureux des filles des 
hommes , & qui engendrèrent les géants ? Ne 
m'objedera-t-on pas que ce trait eft tiré des 
fables payennes ? Mais puifque les Juifs inven- 
tèrent tout dans le défert, & qu'ils étaient fort 
ingénieux , il eft clak que toutes les autres 
nations ont pris ' d'eux leur fcience. Home- . 
re , Platon , Cicéron , Virgile^ n'ont rien fcju qufc 
par les Juifs. Cela n'eft-il pas démontré ? 

13®. Comment me tirerai-je du déluge , des 
catarades du Ciel qui n'a point de catarades , 
de tous les animaux arrivés du Japon , de l'A- 
frique , de l'Amérique & des terres auftrales , 
cntermés dans un grand coffre avec leurs pro- 
viGons pour boire & pour manger pendant ua 
an, fans compter le temps où la terre trop hu- 
mide encore , ne put rien produire pour leur 
nourriture ? Comment le petit ménage dé Noé 
put-il fiiffire à donner à toys ces animaux leurs 
alîmens^ convenaM^ ? ]1 n'était compofé- que d« 
tuit perfonnes. - ^ Conu. 
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ï4^. G)mmcnt rendrai- je Phiftoire de la 
tour de Babel vraifemblable ? Il faut bien que 
cette tour fût plus haute que les piramidés d'E- 
gypte , puisque Dieu laiflà bâtir les piramidés. 
Allaif-elle jufq^'à Vénus , ou du moins jufqu'à 
1a Lune ? 

If ^ Par quel art juftifierai - je les deux -men* 
fonges d'Abraham , le père des croyans j qui à 
l'âge de cent - trente - cinq ans , à bien com|^ . 
ter 5 fit paffer la b^lle Sara pour fa fœur en 
Egypte & à Gérar , afin que les Rois de ce Pays- 
ià en fiiflent amoureux & luifiiîènt des préfents? 
Fi 5 qu'il eft vilain de vendre fa femme ! 

ï6^. Donnez -moi des raifbns qui m'expli* 
quent pourquoi Dieu ayant ordomié^ Abraham 
que toute fa poftérité fut circoncife , elle ne le 
fut point fous Moife. ^ 

17*^. Puis - je par moi - même favoir iî les 
trois Anges, à qui Sara fer vit uifi veau tout en- 
tier à manger, avaient un corps, ou s'ils en 
empruntaient un ? & comment il fe peut faire 
que Dieu ayant envoyé deux anges à Sodome , 
les Sodomites vouluffent commettre certain pé- 
ché avec ces Anges. Us devaient être bien jolis. 
Mais pourquoi Loth le jufte offrit - il fes deux ^ 
filles à la place des deux Anges aux Sodomites? 
Quelles commères ! elles couchèrent un peu avec 
leur père. Ah ! fages maîtres , cela n'ell pas 
homiête, 

ig®. Mon auditoire me croira -t- il qiiand 
3e lui dirai que la femme de Loth fut changée 
en iine ftatue de fel ? que répondrai. je à ceux 
qui me diront que c'eft peut-être une imitation 

D 4 grot 
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grofltére de randenne feble d'Euridice, &qué 
la ftat«e de fel ne pouvait pas tenir à la pluye ? 
I9«. Que dirai- je quand il faudra juftifier les 
bénédiAions tombées fur Jacob le jufte qui 
trompa Ifaac fan père , & qui ypla Laban fou 
bcau-pcre ? Comment expliquerai- je que Dieu lui 
apparut au haut d^une échelle ? & comment Ja- 
cob le battit. il toute 1î^ nuit contre uu Ange? 

20^^ Comment dois je traiter le féjour des 
Juifs m Egypte & leur évaiîon ? UExode dît 
qu'ils relièrent; quatre cent ans en Egypte î & 
, en feifant le compte jufte , on ne trouve que 
ûo^. ans. Pourquoi la fille de Pharaon fe bat- 
gnait-elle dans le Nil , où Ton ne fe .baigne ja- 
mais à caufe des crocodiles ? &c. &c. 

21*^. Moïfe ayant époufé la fille d'un ido^ 
iâtre, comment Dieu le prit -il pour fon pro- 
phète, fans lui en faire des reproches? Com- 
ment les magiciens de Pharaon firent-ils les mè- 
mes miracles que Moïfe , excepté ceux de cou- 
vrir le pais de poux & de vermûie? Comment 
changèrent-ils en fang toutes les eaux qui étaient 
déjà changées eu ftng par Moïfe ? Comment 
Moïfe conduit par Dieu même, & fe trouvant 
à la tète de fix cent trente mille combattans y 
s'enfuit il av^c fon peuple , au lieu de s'empa- 
rer de l'Egypte dont tous les premiers - nés 
avaient été mis à mort par Dieu même ? L'E^- 
gypte n'a jamais pu raffembler une armée de 
cent mille hommes , depuis xjuHleft fait men- 
tion d'elle dans les tems hiftoriques. Comment 
Moïfe en s'enfuyant ayec ces- troupes de la ter- 
re 
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ié ât Gcflèa , au lieu d'aller en droite ligne dans 
Je Païs de Canaan, traverfa- 1- il lâ moitié dç 
rPgypte 5 & remonta- 1.- il jufques vis-à-vis 
de Mcmphis ejitre BaaUSephon & la mer rouge? 
Enfin., comment Pharaon put-il le pourfuivrc 
avec toute fa cavalerie , puifqu« dans la cin- 
quième pJ^ye de l'Egypte ^ Dieu venait de fei^ 
te périr tous les chevaux & toutes les bètes ? Se 
que d'ailleurs l'Egypte coupée par tant de ca^ 
jiaux eut toujours très peu de cavalerie. 

ast®. Comment concilierai -je ce qui eft dit 
dans l'Exode avec le aif cours de St. Etienne dans 
les Ades des Apôtres , & avec les partages dp 
Jérémie & d'Amos ? L'Exode dit qu'on facrifia 
à Jehoya pendant quarante ans dans le défert ; 
Jeremie , Amos & St. Etienne difent qn'on n'of- 
&it ni facrifice ni hoftie pendant tout ce tems 
•là. L'Ejcode dit qu'on fit le Tabernacle dans le- 
quel était l'arche de l'Alliance, & St. Etienne 
■dans le$ A4le$ dit qu'on portait le tabernacle de 
MoIqc & de Rimphan. 

23®. Je ne fiiis pas aflcz bon chymifte pour 
me tirer heurenfemcnt du veau d'or, que l'E- 
xode dit avoir été formé en un feul jour , & 
.que Mo'xfe réduifît en cendre. Sont-ce deux mi* 
jracles ? jTont - dçux phpfes poffiblcs à l'art hu- 
Alain? 

%4?. Eft-ce encor un mûracle que Je conduc- 
teur d'une nation dans un défert ait fait égor- 
|[er yingt - trois mille hommes de cette nation 
par une feule des douze tribus^ & que vingt- 
.trois mille hommes fe fpienf lâiffés maflacrer 
fj^ fe dçfendre ? 

55^. Doi$- 
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aç ^. Dois - je encor regarder comme un mît 
racle, ou comme un ade de juftice ordinaire, 
qu'on fit mourir vingt- quatre mille Hébreux , 
parce qu'un d'entre eux avait couché avec une 
Madianite, tandis que Moife lui-même avait 
pris une Madianite pour femme ? & ces Hé- 
breux qu'on nous peint (î féroces , n'étaient- 
îls pas de bonnes gens de fe laiflêr ainfi égor- 
ger pour des filles ? Et à propos de filles , pour- 
rai -)e tenir mon férieux quand je dirai que 
Moife trouva, trente-deux- mille pucelles dans le 
camp Madianite, avec foixante & un mille ânes? 
Cç n'eft pas deux ânes par pucelle. 

2(5«. Quelle explication donneraî-je à la loi 
.qui défend de manger du lièvre , parce qu!il ru^ 
Pline ^ qu'ai n'a pay le pied fendu , tandis quç 
les lièvres ont le pié fendu & ne ruminent pas ? 
Nous avons déjà vu que ce beau livre a fait; 
de Dieu un mauvais géographe , un mauvais 
chronologifte, un mauvais phifîcien,- il ne l© 
Élit pas pieilleur naturalifte. Quelles raifons 
donnerai - je de plufieurs autres loix non moins 
feges , comme celle des eaux de jaloufîe- & 
de la punition de mort contre un horaime qui 
a couché avec fa femme dans le tems qu'elle a 
fes règles ? &c. &c. &c. Pourrai -je juflifier ces 
loix barbares & ridicules qu'on dit émanées de 
Dieu même? 

27^. Que répondrai-je à ceux qui feront étoîï- 
lies qu^il ait fallu un miracle pour faire paflcr 
le Jourdain , qui dans fa plus grande largeur 
n'a pas plus de quarante -cinq pieds, qu'on pou- 
vait il aifément franchir avec le moindre radeau, 

& 
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^ qui était guéable en tant d^endroîts, témoins 
les quarante. cleux mille Ephraïmites égorgés à 
un gué de ce fleuve par leurs frères ? 

a8^- Que répondrai-je à ceux qui demande- 
ront comment les murs de Jérico tombèrent au 
fèul fon des trompettes , & pourquoi les autres . 
villes ne tombèrent pas de même ? 

29^. Comment excufcrai- je Padion de la cour- 
dfanne Rahab qui trahit Jérico fa patrie ? en 
quoi cettfrtrahifon était -elle néceflaire, puis qu'il 
fuififait de fonner de la trompette pour prendre 
la ville f' &. comment fonderai-je la profondeur 
des décrets divins qui ont voulu que notre au 
vin Sauveur Jéfus-Chrift naquit de cette courti- 
fanne Rahab , auflî bien que de Tincefte que 
Thamar commit avec Juda fon beau - père , 
& de Tadultère de David & de Betzabée i 
tant les voies de Dieu font incompréhenfi* 
bles? 

30^. Quelle approJSatîon pourrai - je donner 
à Jofué 5 qui fit pendre trente & un Roitelets , 
dont il ufurpa les petits états , c'eftià-dire les 
villages ? \ 

31^. Comment parlerai- je de la bataille de 
Jofué, contre les Amorrhéèns à Béthoron fur le 
chemin de Gabaon ? Le Seigneur fait pleuvoir 
du Ciel de groffes pierres , depuis Béthoron }uf- 
qu'à Aféca-, il y a cinq lieues de Béthoron à 
Aféca ,• ainfî les Amorrhéèns furent exterminés 
par des rochers qui tombaient du ciel pendant 
Tefpace de cinq li-euçs. L'écriture dit qu'il était 
midij pourquoi donc Jofué commande -t- il au 
îbleil & à la lune de. yjarrètcr au milieu du Ciel 

pour 
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p6ur donner le temps d'adiever la défeited'uner 
petite troupe qui était déjà exterminée ? pour- 
quoi dit-il à la lune de s'arrêter a midi 2 corn* 
jnent le foleil & la lune x relièrent -ils un jour à 
la même place ? A quel commentateur aurai* 
je recours pour expUquer cette vérité extraor- 
dinaire ? 

32^. Que dirai- je de Jephté qui immola fa 
fille, & qui fit égorger quarante - deux mille 
Juifs de la tribu d'Ephraïni qui ne pouvaieat 
pas prononcer Shibolet} ^ 

33^- Dois-je avouer ou nier que la loi de$ 
Juifs n'annonce en aucun endroit des peines ou. 
des récompenfes après la mort ? comment fe 
peut . il que ni Moïfe , ni Jofué n'ayent parlé 
tle l'immortalité de l'ame , dogme connu des 
ancie^fis Eggrptiens , des Caldéens , des Perfans 
& des Grecs , dogme qui ne* fut un peu en va- 
gue chez les' Juife qu'après Alexandre , & que 
les Sadducéens réprouvèrent toujours , parce 
qu'il n'eft pas dans le Pentateuque. 

34^. Quelle couleur feudra-t-il que je donne 
à l'hiftoire du Lévite qui étant venu fur fon 
âne à Gabaa .ville des Benjamites , devient l'ob- 
jet de la paflîon Sodomitique de tous les Gabao- 
nites qui voulurent le violer ? Il leur abandon- 
na fa femme , avec laquelle les Gabaonites cou- 
chèrent pendant toute la nuit ; elle en mourut 
le lendemain. Si les Sodomites avaient accepté les 
^ deux filles de Loth au lieu des deux anges , en 
feraient-elles mortes ? 

35*^. Jai befoin de vos cnfcîgnements pour 
entendre ce verfet 19. du pr emier chapitre des 

Jugés : 
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Juges : h Seigneur accompagna Juda , ^ ilfâ 
rendit niaitre des montagnes, mais il nefutdé^ 
faire les habit ans de la vallée^ parce qii^ils avaient 
uHe grayîdé quantité de chariots armés de faiiix* 
Je ne puis comprendre par mes faibles lumiè^ 
res comment le Dieu du ciel & de la terre , qui 
avait changé tant de fois Tordre de la nature , 
& fufpendu les loix éternelles en faveUr de foa 
peuple Juif , ne put vçnir à bout de vaincre les 
habitants ^'uiîe vallée, pîU"C€i^ qu'ils, avaient des 
chariots/ Serait • il vrai, comme plufieurs là- 
v^nts le prétendent , que les Juifs regardaflènt 
alors leur Dieu comme une divinité locale & 
protedlrice , qui tantôt était plus puiflante que 
' les Dieux ennemis , & tantôt était moins puit 
faute? & cela n'eft4l pas encor prouvé par cette 
réponfe de ^|ephté y vous pojfédez de droit ce que 
votre Dieu Chafnos vous a donné ^ fouffrez dotic que 
nous prenionf ce que notre Dieu Adonaï nous d 
promis, 

3<^^. J'ajouterai eneor qu'il eft difficile de 
Croire qu'il y eût tant de chariots armés de faulx 
dans un pais de montagnes où l'Ecriture dit ea 
tant d'endroits que la grande magnificence^ était 
d'être monté fur un âne. 

37^. L'hiftoire d^Aod me fait beaucoup plus 
de peine. Je vois les Juifs prefque toujours af- 
fervis , malgté le fecours de leur Pieu qui leur 
avait promis avec ferment de leur donner tout 
le pais qui eft entre le Nil , la Mer , & l'Eu- 
phrate. Il y avait dix-huit ans qu'ils étaient fu- 
jets d'un Roitelet iK)mmé Eglon, lorfque Dieu 
^fcita eu leur faveur Apd* fils de Géra, qui 
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fe fervait de la main gauche coaime de la niaift 
droite.. Ax)d fils de Géra s'étant fait faire un poi- 
gnard à deux tranchants , le cacha fous fon man- 
teau 5 comme firent depuis Jaques Clément & 
Ravaillac. Il demande au Roitelet une audien- 
ce fecrette; il dit quHl a un myftère delà der- 
nière importance à lui communiquer de la part; 
de Dieu- Eglon fe lève refpedueufement i & 
Aod de la main gauche lui enfonce fpn poi-r 
gnard dans le ventre. Dieu favorifa en tout cet- 
te aétion $ qui dans la morale de toutes les na- 
tions de la terré payait un peu dure. Aprenez» 
moi quel eft le plus divin aflàflînat, ou celui 
de ce St. Aod ou de St. David qui fit aflàflîner 
fon cocu Uriah , ou du bienheureux Salpmoii 
qui ayant fept cent femmes & trois cent conçu* 
bines aiTaffina fon frère Adonias parce qu'il lui 
en demandait une &c. &c. &c. &c. 

38^« Je vous prie de me dire par quelle 
adrefle Samfon prit trois cent renards , les lia 
les uns aux autres par la queue, & leur atta- 
cha des flambeaux allumés au eu popr mettre 
le feu aux moiiibns des Philidins ? Les renards 
n'habitent guère que les pais couverts de bois. 
Il n'y avait point de forêt dans ce canton, & 
il {èmble aflez difficile de prendre trois cent re- 
nards en vie & de les attacher par la queue. 
Il eft dit cnfuite qu'il tua mille Philiftins avec 
une mâchoire d'âne , & que d'une des dents de 
cette mâchoire il fortit une fontaine. Quand il 
s'agit de mâchoires d'ânes, vous me devez des 
éclairciflements. 

39^. Je vous demande les mêmes inftrudions 

fur 
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&r le bon homme Tobie qui dormait les yeux 
ouverts i & qui fut aveuglé par une chialïc d'hi- 
rondelle ; fur Tangç qui defcendit exprès de ce 
qu'on appelle 1,'empirée , pour aller chercher avec 
Tobie fils de l'argent que le Juif Gabel devait " 
à Tobie pèrej fur la femme à Tobie fils qui 
avait eu fept maris à qui le Diable avait tordu 
le cou 5 & fur la manière de rendre la vue aux 
aveugles avec le fiel d'un poilfon. Ces hiftoires 
font cUrieufes , & il n'y a rien de plus digne 
d'attention après les romans Efpagnols : on ne 
peut leur comparer que les hiftoires de Judidi 
& d'Efter. Mais pourai - je bien interpréter le 
texte facréqui dit que la belle Judith defcendait 
de Siméon fils de Ruben , quoique Siméon Voit 
firére de Ruben j félon le même texte fàcré qui 
^e peut mentir. 

J'aime fort Efter , & )e trouve le prétendu 
JRoi Alfuerus fort fenfé d'époufer une Juive & 
de coucher avec elle fîx mois lans favoir qui elle 
eft; & comme tout le refte eft de cette force, 
vous m'aidere2 s'il vous plait , vous qui êtes mes 
làges maîtres, 

40^. J'ai befoin de votre fecours dans Phif- 
toire jdes Rois ^ autant pour le moins que dans 
<:elte des Juges & de Tobie , & de foi^ chien , 
& d'Efter & de Judith i& de Ruth &c. &c 
Lorfque Saùl fut déclaré Roi , les Juifs étaient 
«fclaves des Philiftins. Leurs vainqueurs ne leur 
permettaient pas d'avoir des épées , ni des lan- 
ces; ils étaient même obligés d'aller chez les 
Philiftms pour &ire aiguifer le foc de leurs cha- 
iruos , & kùs .coi^né«9. Cependant SaUl donne 

batail- 
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bataille aux Philiftins, & remporte fur eui fa 
vidoire : & dans cette bataille il cft à la têtô*: 
de trois cent trente mille Ibidats , dahs uit petie 
J)ays qui ne peut pas nourrir trente mille âmes i 
car il n'avais alors que le tiers de îa terre fainté 
tout au ^us i & ce païs fteriie ne ilouîrit pas 
aujourd'hui vingt mille habitans. Le fiirplu» 
^tait obligé d'aller gagner fa vie à faire le mé- 
tier de courtier à Balk > à Daiûaà , à Tyr , à 
Babilorte. 

41^. je rie fais comment je juftifieraî l'aftiori 
de Samuel ^qui trancha en morceaux, le Roi 
Agag , que , Salil avait fait priforinier , & qu'il 
avait mis à rançori. Je ne fais fi notre Roi Phix 
iîppe ayant pris un Roi Maure prifonnier , & 
ayant compofé ayea lui , ferait bien reçu à cou* 
per en pièces ce Roi prifonnier. 

42Û. Nous devons un grand refped à David, 
qui était un homme félon le cœur de Dieu ; 
mais je craindrais de manquer de fcicnce pour 

ë* [fiifier par les loix ordinaires la conduite de 
avid 5 qui s'affocie quatre cent hommes de 
jmauvaife vie , & accablés de dettes , comme 
dit récriture, qui marche pour aller faccager 
îa maifon de Nabal fetviteur du Roi , & qui 
huit jours après époufe fa veuve 5 qui va of- 
frir fes fervices à Akis ehnemi de fon i^oi , 
& qui met' à feu & à fàng les terres des at 
liés d'Akis , fans pardonner ni au fexe ïii à 
l'âge i qui dès qu'il eft fur le trâaie prend de 
nouvelles concubines, & qui non content^ de 
ces concubines ravit B^tzabée à fon marij de 
&it tuer celui qu'il déshonore^ J'ai quelque pei 
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ne encor à m'imaginer que Dieu naiflè enfuite 
en Judée de cette femme adultère & homicide 
que Ton compte entre les ayeules de TEtre 
éternel. Je vous ai déjà prévenu fur ce grand 
article qui fait une peine extrême aux âmes 
dévotes. 

43*^. Xes richefles de David & de Salomon 9 
qui fe montent à plus de cinq milliards de du- 
cats d'or , paraiflent difficiles à concilier avec 
la pauvreté du païs , & avec Vetat où étaient 
réduits les Juifs fous Saûl , quand ils n'a- 
vaient pas de quoi faire aiguifer leurs focs & 
leurs Goignées. Nos Colonels de cavalerie lé-' 
verônt les épaules , fî je leur dis que Salomon 
avait quatre cent mille chevaux dans un petit 
païs où Fon n'eut jamais , & où il n'y a enco- 
re que des ânes , comme j'ai déjà eu l'honneur 
de vous le repréfenter. 

- 44^i STil me faut parcourir l'hiftôire des 
cruautés effroyables de prefque tous les Rois 
de Juda & d'Ifraél , je crains de fcandalifer 
les faibles plutôt que de^ lés ; édifier. Tous ces 
Kois là s'aflàflîncnt un peu ti^ fouvent les uns 
les autres. Ceft une maùvaile politique, fî je ^ 
ne me trompe. 

45 '^^ J® vois ce petit peuple prefque toujours 
cTclave fous les Phérticiéns ,* fbus les Babilo- 
nîéns y {bus les Perfes , fous les Siriens , fous 
les Romains 5 & j'aurai péùt-!étre quelque pefne 
à coitciHei? tant de mifè^es avec ks magnifiques 
promeflès fleurs pirpphètes. 

46^.' Je-feis que. toutes le? nations orienta- 

les ont- ^U' des prophètes-i -mais 'je né fais corn- 

NoufO, Mél. VII. Part. * E ment 
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ment interpréter ceux des Juifs. Que dois - je 
entei^dre par la vifion d'Ezéchiel fils de Buzi 
près du fleuve Cobar j par quatre animaux qi^i 
avaient chacun quatre faces & quatre ailes, 
avec des pieds de veau ; par une roue qui avait 
quatre faces ; par un firmament au . deflus de 
la tête des animaux ? Comment expliquer Tordre 
de, Dieu donné à Ezéchiel de manger un livre 
de parchemin , de le faire lier , de demeurer cou- 
ché fur le côté gauche pendant quatre-vingt- 
dix jours , & fur le côté droit pendant quaran- 
te jours , & de manger fon pain couvert de fes 
excréments ? Je ne peux pénétrer le fens caché 
de ce que dit Ezéchiel au chap. if. ,, Lorfque 
5, votre gorge s'eft formée & que vouç avez 
j^ eu du poil, je me fuis étendu fur vous, j'ai 
„ couvert votre nudité, je vous ai donné des 
55 robes , des chaufTures , des ceintures , des or- 
jj^jnements , des pendants d'oreilles j mais . cn- 
^ fuite vous .vous êtjBS bâti un bordel, & vous 
^ ypus ètes.proflituée dans les places publiques: " 
&.au chapitre 23. le prophète çlit 5 53 qu'Oolib^ 
^.a défiré avec fureur la couche de. ceux qui 
55 ont le membre viril comme les ânes, & qui 
55 répandent leur femence commelep chevaux. ^* 
Sages maîtres , dites-moi fi vous êtes dignes des 
faveurs d'Oolibâ ? : ; :, . .1 

47^. Mon devoir fera d'expljiqy^r Ja gran- 
.de prophétie . d'Ifaïe qui regarde notr^ Sei- 
,^neur Jéfus - Chrift- C'eft . , comn^Q; vous fa- 
vez , au ch. 7. Razin Roj de Syriç & Phacqe 
roitelet d'Ifr^ël , affiégeaient Jérufclenu Açhas 
roitelet de Jeruiklem CQJ^f^ite le Prophète Ifaie 

fur 
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fizr l'événement du fiége 5 Ifaïe lui repond : 
55 Dieu vous donnera un ligne j une fille 
,3 01^ femme concevra & enfantera un fils qui 
' 55 s'appellera^ Emmanuel. Il mangera du beur- 
55 re & du miel , avant qu'il foit en âge de dit. 
35 cerner le mal & le bien. Et avant, qu'il foit 
55 en état de rejetter le mal & de choi(îr le 

j5 bien , le païs fera délivré des deux rois • 

55 & le Seigneur fiflera aux mouches qui font 
55 à l'extrémité ' des fleuves d'Egypte , & aux 
33 abeilles du païs d'Aflur. ..... & dans ce jour 

33 le Seigneur prendra un rafoir <le louage dans 
33 ceux qui font au delà du fleuve , & rafera 
,3 la tête & le poil du pénil & toute la barbe du 
53 Roi d'Affirie. " 

Enfuite au chap. 8' le prophète , pour ac- 
complir la prophétie , couche avec la prophétet 
fe 5 elle enfanta un fils , & le Seigneur dit à Ifaïe, 
33 Vous appellerez cq è\s Mahr - Salai has-bas^ 
33 bâtez vous de prendre les dépouilles^ courez» vite 
53 au butin : & avant que l'enfant fâche nom- 
„ mer fpn père & fa mère , la puiifance de 
33 Damas fera renverfée. " Je ne puis fans 
votre fecours expliquer nettement cette pro- 
phétie. 

48^. Comment , dois • je entendre l'hiftoire 
de Jonas envoyé à Ninive pour y prêcher la 
pénitence ? Ninive n'était point Ifraëlite , & il 
femble que Jonas devait l'inftruire de la loi 
Judaïque avant de l'induire à cette pénitence. 
Le prophète au heu d'obéir au Seigneur s'en- 
fuit à Tharfis ; une tempêtq s'élève, les mate* 
lots jettent Jonais dans la mer pour appaifer 

En Tora* 



dby Google 



ë8 Les Q^u est i o ïï sf 

Forage., Dieu envoyé Un grand poiflbn qui avale 
Jonas j il demeure trois jours & trois nuits dans 
le ventre du poiflbn. Dieu commanda au poiflbn ^ 
de rendre Jbnrfs , le poiflbn obéit , Jonas débar- . 
* que fur le rivage de Joppé. Dieu lui ordonne 
d'aller dire à Ninive que dans quarante jours elle 
fera renverfée , d'elle ne fait pénitence. De Joppé 
à Ninive il y a plus de quatre cent milles. Toute 
cette hiftoire ne deniande-t-elle pas des connaiC 
fances fupérieures qui me manquent? Je vou- 
drais bien confondre les favants qui prétendent 
que cette fable eft prife de la feble de Tan-* 
cien Hercule. Crt Hercule fut enfermé trois 
jours dans le ventre d'une baleine , mais il 
y fit bonne chère , car il mangea fur le 
gril le foye de la Baleine. Jonas ne fut pas fi 
adroit. y 

49 '^. Enfeignez moi l'art de faire entendre 
les premiers verfets du prophète Ofée. Dieu lui 
ordonne expreflement de prendre une putain , 
& de lui faire des fils à^ pûiflin. Le prophète 
obéit pondiiellement ; il s'adrefle à la Donna 
Gomer fille de Don Ebalaïm 5 il la garde trois 
ans & lui fait trois enfans , ce qui eft un Type. 
Enfuite Dieu veut un autre Type. Il lui or- 
donne de coucher avec une autre Cantonera 
qui foit mariée , & qui ait déjà planté cornes 
au front de 'fon mari. Lé Ixoh homnïe Ofée 
toujours obéiflant , n'a pas de peine ^ trouver 
une belle D^me de ce c'aradère , & il ne lui en 
coûte que quinze drachmes &. une mefure d'or- 
ge. Je vous prie de vouloir bien m'enfeigner 
combien la difachmè valait alors chez le peuple 

Juif, 
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Jutf, & ce ^ùe voiis àoiinez aujourd'hui aux 
filles par ordre du Seigneur. 

^p^. J'ai encor plus befoin de vos ^^^ges inC. 
truftions fur le nouveau teftàment i j'ai peur de 
ne favoir que dire quand il faudra concorder 
les deux généalogies de Jéfu. Car on me dira 
que Matthieu donne J^cob pour père à Jofeph, 
& que Lua le fait fils d'Héli , & que cela eft 
impoflîble à moins qu'on ne change hecnja^f 
& U en cok On me demandera comment l'un 
compte cinquante - fîx générations , & comment 
l'autre n^eix compte que quarante - deux , & 
' pourquoi ces générations^ Ipnt toutes différen- 
tes ; & encor pourquoi dans les quarante-deux 
qu'on a promifes il ne s'en trouve que quarante- 
une i & enfin , pourquoi cet arbre généalo- 
gique eft celui de Jofeph qui n'était pas le 
père de Jéfu ? J'ai peur de ne répondre que 
des fottifes comme, ont fait tous mes prédécefl 
feurs. J'efpère que vous me tirerez de ce labi- 
rinthe. Etes-vous de l'avis de St.^Ambroife , 
qui dit que l'Ange fit à Marie un enfant par 
l'oreille , Maria fer aurem imprdSignata ejl i on 
de l'avis du R. P. Sanchez , qui dit que la 
Vierge répandit de la femençe dans fa ôopula^ ' 
tion avec le St. Efprit ? la queftion eft curieu- 
fe. Le fage Sanchez ne doute pas que le St. 
Efprit & la Ste. Vierge n'ayent fait tous deux 
une émiffion de femence auv même moment : 
car il penfe que cette rencontrç fîmultanéc 
des deux fçmences eft néceffaire potir la gé- 
nération. On voit bien que Sanchez fait plus 
Cl théologie que fa phyfîque, & que le métier 

E 3 de 
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de faire des enfans n'eft pas celui des jéfuites. 
.51^. Si j'annonce d'après Luc, qu'Augufte 
avait ordonné un dénombrement de toute la 
terre quand Marie fut groflè , & que Cirénius 
ou Quirinus , gouverneur de Sirie , publia ce 
dénombrement , & 4^e Jofeph & Marie allèn 
rent à Bethléem pour s'y faire dénombrer j & fî 
. on me rit au nez , fi les antiquaires m'appren- 
lient qu'il n'y eut jamais de dénombrement de 
l'Empire Romain , que c'était Quintilius Varus 
& non pas Cirénius qui était alors gouverneur 
de la Sirie , que Cirénius ne gouverna la Si- 
rie que dix ans après la naiflance de Jéfu *, 
je ferai très embarrafle , & fans doute vous 
éclaircirez cette petite difficulté. Car s'il y avait 
un feul menfonge dans un livre facré , ce livre 
ferait-il facré ? 

5Z^. Quand j'enfeignerai que la famille alla 
en Egypte félon Matthieu , on me répondra 
que cela n'eft pas vrai , & qu'elle refta en Ju- 
dée félon les autres Evangeliftes ; & fi alors 
3'accorde qu'elle refla en Judée , on me foutien- 
dra qu'elle a été en Egypte. N'eft-il pas plus 
court de dire que Ton peut être en deux en- 
droits à la fois , comme cela eft arrivé à St. 
François Xavier & à plufieurs autres Saints ? 
53°. Les aftronomes pourront bien fe mo- 
quer de rétoile des trois Rois qui les conduifit 
dans une étable. Mais vous êtes de grands 
aftrologues y vous rendrez raifon de ce phéno- 
mène. Dites moi furtout corhbien d'or ces Rois 
offrirent ? car vous êtes accoutumés à en tirer 
beaucoup des Rois & des peuples. Et à l'égard 

du 
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du quatrième Roi qui était Hérode , pourquoi 
craignait-il que Jéfus né dans cette étable de- 
vint Roi des Juife ? Hérode n'était Roi qu^ 
par la grâce des Romains^ 5 c'était PaiFaire d'Au- 
guftc. Le maflacre des innocents eft un peu 
bizarre. Je fiiis fâché qu'aucun hiftorien Ro- 
main n'ait parlé de ces chofes. Un ancien mar- 
tirologe très véridique ( comme ils le font tous ) 
compte quatorze mille enfans martirifés. Si 
vous voulez que j'en ajoute encor quelques miU 
liers , vous n'avez qu'à dire. \ 

5'4^. Vous me direz comment le Diable em- 
porta Dieu & le percha fur une colline de Ga- - 
lilée d'6ù l'on découvrait tous les Royaume$ 
de la^ terre. Le diable qui promet tous ces 
royaumes à Dieu , pourvu que Dieu adorât le 
diable , pourra fcandalifer beaucoup d'honnêtes 
gens , pour lefquels je vous demande un mot 
de recommandation. 

S^^' Je vous prie , quand vous irez à la nô- ' 
ce, de me dire de quelle manière Dieu, qui 
allait auffi à la noce , s'y prenait pour chan- 
ger l'eau en vin en faveur de gens qui étaient 
déjà yvres. 

56^. En mangeant des figues à votre déjeu- 
ner à la fin de Juillet , je vous fupKe de me 
dire pourquoi Dieu ayant faim , chercha des 
figues au commencement du mois de Mars » 
quand ce n'était pas le tems des figues ? 

f7°. Après avoir requ vos inftrudions fur, 
tous les prodiges de cette efpèce , il faudra que 
je dife que Dieu a ,été condamné à être pendu 
pour le péché originel. Mais fi on me répond 

E 4 que 
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que jamais il ne fut queftion du péché orîgî^ 
nel , ni dans Pancien teftament , ni dans le 
nouveau , qu'il eft feulement dit qu'Adam fut 
condamné à mourir le jour qu'il aurait mangé 
de Parbre de la fcience , mais qu'ij n'en mou- 
rut pas î & qu'Auguftin Evèque d'Hypone ci- 
devant Manichéen , eft le premier qui ait éta- 
bli le fillème du péché origmel , je vous avoue 
que n'ayant pas pour auditeurs des gens d'Hy- 
pone , je pourrais me faire moquer de moi en 
parlant beaucoup fans rien dire. Car , lorfque . 
certains difputeurs font venus me remontrer 
qu'il était impoffible que Dieu fût fuplicié pour 
une pomme mangée quatre mille ans avant fa 
mor^ , impoffible qu'en rachetant le genre hu- 
main il ^ne le rachetât pas & le laiffiit encor 
tout entier entre les griffes du diable , à quel- 
ques élus pris 5 je ne répondais à cela que 'du 
verbiage , & j'allais me cacher de honte. 

58?- Communiquez moi vos lumières fur 
la prédidion que fait notre Seigneur dans St. 
Luc au chap. 21. Jéfu y^dit expreffémentr , 
qu^il viendra dans les nuées avec une grande 
fuiffance ^ une grande majejié , avant que la 
génération à laquelle il parle foii pajfée. Il n'en 
a rien fait , il n'eft point venu dans les nuées. 
S'il eft venu dans quelques brouillards , nous 
n'en lavons rien 5 dites-moi ce que vous en fa- 
vez. Paul apôtre dit auffi à fes difciples Thef- 
faloniciens , qu'ils iront dans les nuées avec lui 
nu devant de Jéfu. Pourquoi n'ont-ils pas fait 
ce voyage 'i en coiite-t^il plus d'aller dans les 
nuées qu'au troifiéme ciel ? je vous demande 

' pardon » 
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pardon , mais j^aime mieux les nuées d'Ar^fto- 
phane qu^ celle de Paul. ^ 

59<^. Dirai-je avec Luc que Jéfu e{l: monté 
au ciel du petit, village de Béthanie ï infinue- 
rai-je avec Matthieu que ce fut de la Galilée , 
où les difciples le virent pour la dernière fois ? 
en croirai-je un grave dodeur qui dit que Jéfu 
avait un pied en Galilée & l'autre à Béthanie ? 
cette opinion me parait la plus probable 5 mais 
j'attendrai fur cela votre décifioui 

60^. On me demandera enfuite fî Pierre a 
été à Rome ? Je répondrai , fans doute , qu'il 
y a. été Pape vingt-cinq ans \ 8c la grande rai- 
fon que 'fen rapporterai , c'eft que nous avQi^s 
une épitre de ce bon homme qui ne favait ni 
lire ni écrire , & que cette Lettre elt datée de 
Babilone -, il n'y a pas de réplique à cela 5 mais 
je voudrais quelque chofe de plus fort. 

61 °. Inftruifez moi pourquoi le Credo , qu'on 
appelle le Simbole des Apôtres , ne fut feit que 
du tems de Jérôme & de Rufin , quatre cçnt 
ans après les Apôtres ? Dites moi pourquoiies 
premiers pères de l'Eglife ne. citent jamais que 
les évangiles appelles aujourd'hui apocrifes. 
N'eft-ce pas une preuve évidente que les quatre 
canoniques n'étaient pas encore faits ? , 

62^. N'ètes-vous pas fâchés comme moi que 
les premiers chrétiens ayent forgé tant de mau- 
vais vers qu'ils attribuèrent aux Sibylles , qu'ils 
aye'4.t forgé des Lettres de St. Paul à Sénèque , 
des Lettres de Jéfu , des Lettres de Marie , des 
Lettres de Pilate , & qu'ils ayent ainfi établi 
leur fedlc par cent crimes de feux qu'on puni- 
rait 
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rait dans tous les tribunaux de la terre ? Ces 
fraudes font aujourd'hui reconnues de tous les 
favants. On eft réduit à les appeller pieufes. 
Mais n'eft-il pas trifte que votre vérité rie foit 
fondée que fur des menfonges ? 

63 «. Dites-moi pourquoi Jéfu n'ayant point 
inftitué fept facrements , nous avons fcpt facre- 
mens ? Pourquoi Jéfu n'ayant jamais dit qu*il 
cft Trin , qu'il a deux natures avec deux vo- 
lontés & une perfonrie , nous le faifons Trin 
avec une pcrfonne & deux natures ? pourquoi 
avec deux volontés n'a-t-il pas eu celle de nous 
inftruire des dogmes de la religion chrétienrre ? 

Et pourquoi lorfqu'il a dit que parmi fes 
difciples il n'y aurait ni premiers- ni derniers , 
Monfieur l'Archevêque de Tolède a-t-il un mil- 
lion de ducats de rente , tandis que Je fuis 
réduit à une portion congrue ? 

^4^. Je fais bien que l'Eglife eft infaillible : 
mais , eft- ce l'églifc Grecque , ou l'églife Lati- 
ne 5 ou celle d'Angleterre , ou celle de Dan- 
nemarck & de Suède , ou celle de la fuperbe 
ville de Neufchatel , ou celle des primitifs ap- 
pelles Quakers , ou celles des Anabatiftes , ou 
celles des Moraves ? L'Eglife Turque a auffi du 
bon , mais on dit que l'églife Chiaoife eft 
beaucoup plus ancienne. 

6$^. Le Pape eft-il infeillible quand il cou- 
che avec fa maîtreflè , ou avec fa propre fille , 
& qu'il apporte à fouper une bouteille de vin 
cmpoifonné pour le Cardinal Cornetto ? C^) 

Quand 

(*) L'auteur voulait apparemment parler du Pape Ale- 
xandre fix» 
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Quand deux Conciles s'anathématifent Tun 
l'autre , comme il efl: arrivé vingt fois , quel 
eft le Concile infkilKble ? ' . ^ 

66^, Enfin , ne vaudraiuil pas mieux ne 
point s'enfoncer dans ces labirinthes & prêcher 
Simplement la vertu ? Quand Dieu nous juge- 
ra , je doute fort qu'il nous demande fi la grâ- 
ce eft verfatile ou concomitante ? fi le maria- 
ge, eft le figne vifible d'une chofe invifible ? 
fi nous croyons qu'il y ait dix chœurs d'anges 
ou neuf? fi le Pape eft au defliis du Concile, 
ou le Concile au deflus du Pape ? Sera-ce un 
crime à fes yeux de lui avoir adrefle des priè- 
res en Efpagnol quand on ne fait pas le La- 
tin ? Serons-jious les objets de fon éternelle» co- 
lère pour avoir mangé pour la valeur de dou- 
ze maravédis de mauvaife viande un certain 
Jour ? & ferons-nous récompenfés à jamais fi 
nous avons mangé avec vous , fages mitres , 
pour cent piaftres de Turbots , de Soles & d'Et 
turgeons ? Vous ne le croyez pas dans le fond 
de vos cœurs ; vous . pf nfez que Dieu iloùs 
jugera félon nos œuvres , & non félon les 
idées de Thomas ou de Bonavcnture. 

Ne rendrai-je pas fervice aux hommes en ne 
leur annonçant que la , morale ? Cette morale 
eft fi pure , fi fainte , fi univerfelle , fi plaire , 
fi ancienne , qu'elle femble venir de Dieu me- 
me comme la lumière qui pàfle parmi nous 
pour fon premier ouvrage. N'a-t-il pas donné 
aux hommes l'amour propre pour veiller à 
leur conferv^tion , la bienveillance , la bienfai- 
iànce , la vertu pour veiller fur l'amour pro- 
pre^ 
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pre , les befoins mutuels pour former la fbcic- 
té , le plaifir pour en jouir , la douleur qui 
avertit de jouir avec modération , les paflîons 
qui nous portent aux grandes chofes , & la 
fageflè qui met un frein à ces paflîons ? 

N'eft41 pas enfin infpiré à tous les hommes 
réunis en focieté , l'idée d'un être fuprême , 
afin que l'adoration qu'on doit à cet être Jbit 
le plus fort lieiî de la focieté ? Les l^uvages 
qui errent dans les bois n'pnt pas befoin de 
cette connaiffance j les devoirs de la focieté 

Î qu'ils ignorent ne les regardent point j mais 
i-tôt que les hommes font raflemblés , Pieu 
fe manifefte à leur raifon j ils ont befoin de 
juftice , ils adorent en lui le principe de toute 
juftice. Dieu qui n'a que feire de leurs vaines 
adorations , les reçoit comme néceflaires pour 
eux , & lion pour lui. Et de même qu'il leur 
donne le génie des arts fans lefquels toute fo- 
cieté périt , il leur donne l'efprit de religion , 
la première des fciences & la plus naturelle y 
fcience, divine dont ^ le principe eft certain, 
quoiqu'on en tire tous les jours des conféquen- 
ces incertaines. Me perméttrez-vous d'antioncer 
ces vérités aux nobles Efpagnols ? 

67^. Si vous voulez que je cache cette vé- 
rite 5 fi vous m'ordonnez abfolument d'annoncer 
les miracles de St. Jaque,s en Galice & de nô- 
tre Dame d'Atocha , & de Marie d'Agreda qui 
montrait fon eu aux petits garçons dans fes 
cxtafes^, dites,moi comment j'en dois ufer avec 
les refradaires qui oferont douter ? faudra-t-il 
que je leur faiîe donner avec édification la 

queftiou 
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qiieftion ordinaire & extraordinaire ? Quand je 
rencx)ntrerai des filles Juives , dois-je coucher 
avec elles avant de les faire brûler ?'Et lorC 
qu'on les mettra au feu , n'ai- je pas le droit 
d'en prendre une, cuifle ou une fefle pour mon 
fouper avec des filles Catholiques ? 

J'attends Phônneur de votre réponfe. 

DoMiNico Zapàta 
y verdadero y honrado 
y caricativo. 

Zapata n'ayant point eu de réponfe fe mît 
à- prêcher Dieu tout fimplement. Il annonça 
aux hommes le père des hçmmes , rémunéra- 
teur , puniffeur &, par donneur. Il dégagea la 
vérité des menfonges & fepara la religion du 
fanatifme 5 il enfeigiia & il pratiqua la vertu. 
Il fut doux 5 bienfaifant , modefte , & fut rôti 
à Valladolid l'an de grâce 1631. Priez Dieu 
pour l'ame de firère Zapatà. 




DIALO. 
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DIALOGUE 

B N T R. E 

UN CALOYER ET UN HOMME DE BIEN. 

Tf'aduit du Grec Vulgaire , 
Par D. L. F. R. C. D. C. D. G. 

Le Caloyer. 

PUis-je vous demander , Moilfieur , de quelr 
le retigion vous êtes dans Alep , au milieu 
de cette foule de Sedes qui font ici reçues , & 
qui fervent toutes à faire fleurir cette grande' 
ville ? Etes-vous Mahométan du rite 4'Omar ou 
de celui d'Ali- ? fuivez- vous les dogmes' des an- 
ciens Parfis 5 ou de ces Sabéens fi antérieurs 
aux Parfis , ou des Brames qui fe vantent d'une 
antiquité encor plus reculée ? foriez. vous Juif? 
étes-vous Chrétien dû rite Grec , ou de celui 
des Arméniens , op des Cophtes , on des Latins ? 

L'HaNNETE Homme. 

Jadore Dieu ,• je tâche d'être jufte : & je 
cherche à m'inftruire. 

Le Caloyer. 

Mais ne donnez-yous pas la préférence aux 

livres 
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livres Juife fur le Zenda Velb , fur le Védam«,î 
fur TAIcoran? ' ' 

L'HONNEifE Homme. 
Je crains de nWoîr pas afle^ de lumières 
pour bien juger des livres , & je fens que j'ea 
ai aflex pour voir dans le grand livre de la na- 
ture 5 qu'il* faut adorer & aimer fon maître^ . 

L E G A L O Y E R. 

Y a-t-îl quelque chofe qui vous embarraflê 
dans les livres Juifs ? 

- L' H o N N E T E Homme. 

Oui ; j'avoue que j'ai de la peine à concevoir 
ce qu'ils rapportent. J'y vois quelques incont. 
patibilités dont ma faible raifon s'étonne. 

1°. Il me femble difficile que Moïfe ait écrit 
dans un défert le Pentateuque , qu'on lui attri- 
bue. Si fon peuple venoit d'Egypte où il avait 
demeuré , dit l'auteur , quatre-cent ans , ( quoi- 
qu'il fe trompe de Jeux cent ) ce liviîe eût été 
probablement écrit en Egyptien; & on nous 
dit qu'il rétait en Hébreu. 

Il devait être gravé fur la pierre ou fur le 
bois ; on n'avait pas du tems^^ de Moife d'autre 
manière d'écrire ; c'était un art fort difficile qui 
demandait de longs préparatifs r il iaîait polir le 
bois ou la pierre ; il n'y a pas d'apparence que 
cet art pût être exercé dans uii défert i où feloii 
ce Jivre même , k horde Juive n'ûvait pas de 
^oi fe faire des habits & des fouliers , & où 
Dieu fut obligé de faire un miracle continuel 
{Pendant quarante années , pour leur conferver 

leurs 
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leurs véteraens & leurs chauflures fans dépérifle- 
ment. Il eft (î vrai qu'on n'écrivait que fur la pier- 
re , que l'auteur du livre de Jofué dit que le Deu- 
teronome fut écrit fur un autel de pierres brutes 
éji;iduites de mortier. Apparemment que Jofué 
n'avait pas intention que ce livre fût durable. 

2^. Les hommes les plus vérfés dans l'antiquité 
perifent que ces livres ont été écrits plus de fept 
cent ans après Moife. Ils fe fondent fur ce qu'il 
y eft parlé des Rois , & qu'il n'y eut de Rois quç 
longtems après Mo'ife i fur la pofition des villes , 
qui eft faufle fi le livre fut écrit danis^le défert , 
& vraie s'il fut écrit à Jérufaleni ; fur les 
noms de villes, ou de bourgades dont il eft 
parlé 5 & qui ne furent fondées ou appellées du 
nom qu'on leur donné qu^après plulieurs fiè- 
çles i &c. \ 

3^. Ce qui peut un peu eifaroucher dans^ les 
écrits attribués à Moïfe ,c'eft que l'immortalité 
de /l'amc , les récompenfes & les peines après 
la mort ,, font entièrement inconnues dans 
l'énoncé .de fes loix. Il e|l étrange qu'il ordonne 
la manière dont on doit faire fes déjedions , & 
qu'il ne parle en nul endroit de l!imnîortalité de 
l'ame. Serait 41 paiîîble que Moife infpiré de 
. Dieu eût .préféré nos derrières à nos efprits, qu'il 
eût prefqrit là feqon d'aller à la garderobe dans le 
camp Ifraèlite , & qu'il n'eut pas dit im feiil mot 
de la vie éternelle ? Zoroaitre antérieur au 
légiflateur Juif , dit : Honorez > aimez vos pa^ 
rents ^ fi .vous voulez avoir là vie^ éternelle i:& 
^ Décalogue dit: ('^) Hono)^ père & rnkè^ 
, . . . . fi 

, (* ) Voyez le Sadder. 
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fi tu veux vivre longtems fur la terre. II fem* 
ble que Zotoaftre parle en homme divin , & 
Moïfe en homme tprre%e. 

40. Les événemens racontés dans le Penta- 
teuque étonnent Ceqx qui ont le malheur de ne 
juger qife par leur raifon , & dans qui cette raifon 
aveugle n'eft pas éclairée par une grâce particu* 
liére. Le premier chapitre de la Genèle eft fi 
aù-deflus de nos conceptions , qu'il fut défendu 
chez les Juifs de le lire avant vingt -cinq ans; 

On voit avec un peu de furprife que DieU 
vienne fe promener tous les jours à midi dans 
le jardin d'Eden , que les fources de quatre fleù- 
ves , éloignées prodigieufement les unes des au- 
tres , forment une fontaine dans ce même jar- 
din; que le ferpent parle à Eve, attendu qu'il 
eft le plus fubtil des animaux 5 & qu'une ânefle 
qui ne pafle pas pour fî'fubtile, parle auflî plu- 
fîeurs fiècles après s (Jue Dieu ait féparé la lumiè- 
re des ténèbres , comme fï les ténèbres étaient 
quelque chofe de réel i qu'il ait feit-la lumière 
qui émane du foleil ayant le folcil lui-même ; 
qu'après avoir fait l'homme & la femme il ait 
enfuite tiré la femme d'une côte de l'homme , ^ 
qu'il ait mis de la chair à la place de cette cÔte; 
qu'il ait condamné Adam à la mort , & toute fa 
poftérité à l'enfer pour une pomme ^ & qu'il ait 
mis jm figne de fauvegarde à Caïn qui avait 
aflailîné fon fré;re , & que ce Caïn ait craint d'être 
tjué par les hommes qui peuplaient alors la terre, 
tandis que félon le texte le genre humain était 
borné à la famille d'Adam ^ que de prétendues 
catarâdes dans le ciel ayent inondé la terre, que 
N9HV. Méi:Yll.Vm^ I ton? 
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tous les animaux fuient venus s'enfermer un 
an dans un cofre. 

Après ce nombre oroéigijîux de fables qui fem* 
blent toutes plus ablurdes que les métamorphofes^ 
d'Ovide , on n'eft pas moins furpris que Dieu 
délivre de la fervitude en Egypte , fix cent mille 
combattans de fon peuple , fans compter les 
Vieillards , les enfans &les femmes 5 que ces £ix 
cent mille combattans , après les plus éclatans 
miracles égalés pourtant par les magiciens 
d'Egypte , s'enfuient au lieu de combattre leurs 
ennemis ; qu'en fuiant ils* ne prennent paS le 
chemin du pais où Dieu les conduit j qu'ils fe 
trouvent entre Memphis & la Mer Rouge 5 que 
Dieu leur ouvre cette mer & la leur faife pafler 
à pied fec pour les feire périr dans des déferts 
âflSreux , au lieu de les mener dans la terre qu'il 
leur a promiffe s que ce peuple fous la main & 
fous les yeux de Dieu même demande au frère 
de Moife un veau d'or pour l'adorer 5 que ce 
veau d'or foit jette en fonte en un feul jour 5 
(Jue Moïfe réduife cet or en poydre impalpable, & 
la faflè avaler au peuple ; que vingt-trois mille 
hommes de ce t)euple fe lailTent égorger par des 
Lévitis en punition d'avoir érigé ce veau d'or, & 
qu' Aaron qui l'a jette en fonte , foit déclaré grand 
prêtre pour récompénfe ; qu'on ait brûlé deux 
cent cinquante hommes d'une part , & quatorze 
rtîille fept cent hommes de l'autre , qui avaient 
difputé J'encenfoir à Aaron ; & que dans une 
autre occafîon Moïfe aitencote fait tuer vingt* • 
quatre mille hommes de fon peuple. 
^ ^ f o. Si on s'en tient aux plus fîr^les coimaii&nces - 

de 
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de kphyfique , & qu'on ne s'élève pas jufqu'au 
pouvoir divin , il fera difficile de penfcr qu'il 
y ait eu une eau qui ait fait^ crever les femmes 
adultères, & qui ait refpeâé les femmes fidèles. 

On voit encore avec plus d'étonnement un 
vr^ Prophète parmi les idolâtres , dans la per- 
fonne de Balaam. 

60* On eft encore plus furpris que dans un 
village du petit pais de Madian , le peuple Juif 
trouve ^75000 brebis , 72CXX) bœuft, tfiooo 
ânes , 32CX)0 pucelles > & on friâbnne d^horreur 
quand on lit que les Juifs , par ordre du Sei- 
gneur , maâàcrèrent tous 1^ mâles & toutes 
les veuves , les époufes & les mères , & ne gar- 
dèrent que les petites filles. 

70. Le foleil qui s'arrête en plein midi pour 
donner plus de temps au^ Juifs de tuer les 
Amorréens déjà écrafés par une pluye de pierres 
tombées du Cid , le Jourdain qui ouvre fon lit 
comme la mer Rouge pour laiâèr paiTer ces 
Juife qui pouvaient paflk fî aifément à gué , les 
murailles de Jérico qui tombent au fon des 
trompettes ; tant de prodiges de toute efpèce , 
exigent pour être crus le facrifice de la raifon, 
& la foi la plus vive. Enfin à quoi aboutiflènt 
tant de miracles opérés par Dieu mèmç pendant 
des fiècles en feveur de fon peuple ? à le rendes 
prefque toujours l'efclave des Nations. 

^o. Toute lliiftoire àe Samfon , & de fis 
amours , & de fes dieveux , & de fcm lion 9 & 
de fes trois cent renards , femblc plus Êdte pour 
amufer llmagination que pour édifier Ve^nù 
Celles de Jofué & de Jephté femblent b^bares. 
■ f^z Sio.L'hif. 
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9^. L'hiftoire des Rois eft un tiflu de cruautés 
& d'aflaffinats qui feit faigner le cœur. Prefquc 
tous les feits font incroyables. Le premier Roi 
Juif Saiil ne trouve chez fon peuple que deux 
épées , & fon fupcefleur David laiffe plus de vingt 
milliards d'argent comptant. Vous dites que ces 
livres font écrits par Dieu même 5 vous fevez 
que Dieu ne peut mentir. Donc fi un feul feit 
cft faux , tout le livre eft une impofture. 

f 00. Les Prophètes ne font pas moins révoltans 
pour un homme qui n*a pas le don de pénétrer 
le fens caché & allégorique des prophéties. H 
voit avec peme Jérémie fe charger d'un bât & 
d'un colier ,• & qui fe feit lier avec des cordes i 
Ofée à qui Dieu commande en termes formels 
de faire des fils de putain à une putain publique, 
& d'en faire enfuite à une femme adultère : 
Ifaie qui marche tout nud dans la place publique; 
Ezéchiel qui fe couche trois cent quatretvingt 
dix jours fur le côté gauche , & quarante fur le 
côté droit , qui mange un livre de parchemin , 
qui couvre fon pain d'excréments d"homme , & 
enfuite de bouze de vache ; OoUa & Ooliba qui 
ctablilTent un bordel & à qui Dieu dit qu'elles 
n'aiment que les membres d'un âne & le fperme 
d'un •cheval. Certainement fi le ledeur n'eft 
pas inftruit des ufages du pays & de la manière 
de prophétifer , il peut craindre d'être fcandaliféî 
& quand il voit Elifée feire dévorer quarante 
enfens par des ours pour l'avoir appelle tête 
chauve , un châtiment |î peu proportionné k 
. l'oiFenfe peut lui infpirer plus 4'horreur que 
de relpeâ^ 

Par- 
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' pardonnez moi donc fi les livres Juife m'ont 
caufé quelque embarras. Je ne veux pas avilir 
l'objet de votre vénération ,• j'avoue même que 
je peux me tromper /fur les chofes de bienféance 
&; de juftice qui ne font peut-être pas les mêmeà 
dans tous les tems 5 je me dis que nos mœurs 
font différentes de celles dé ces fîècles reculés. 
Mais peut-être auifî , la préférence que vous 
avez donnée au Nouveau Teftament fur l'Ancien 
•peut fcrvir à juftifier mes fcrupules. Il faut 
bien que la loi des^ Juifs ne vous ait pas paru 
bonne , puifque vous l'avez abandonnée. Car fi 
elle était réellement bonne , pourquoi ne l'auriez- 
vous pas toujours fuivie ? & fi elle était mauvaife, 
comment était-elle divine ? 

LeCaloyer. 

L'Ancien Teftament a fes difficultés. Mais 
vous m'avouez donc que le Nouveau Teila- 
ment ne fiiit pas naître en vous les mêmes dou- 
tes & les mêmes fcrupules que l'Ancien ? 

U H o N N E T E Homme. 

Je les ai lus tous deux avec attention ; mais 
foufïrez <iue je vous ejcpofe les inquiétudes où 
me jette mon ignorance. Vous les plaindrez , 
& vous les calmerez. 

Je me trouva ici avec des 'Chrétiens Armé- 
niens qui difent qu'il n'eft pas permis dç 
manger du lièvre , avec des Grecs qui affurent 
que le St. Efprit ne procède point du fils , 
avec des Neftoriens qui nient que Marie foit 
mère de Dieu , avec quelques Latins qui fc 
vantent qu'au bout de l'Occident les Chrétiens 

F 3 d'Eu. 
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d'Europe penfent tout autrement que ceux H^A* 
fie & d'Afrique, Je fçais que dix ou douze fec- 
tes en Europe s^nathématifenc les unes les au-^ 
très ; les Mufulmans qui m'entourent , regar- 
dent d'un œil de mépris & d'horreur tous ces 
Chrétiens , que cependant ils tolèrent. Les Juifs 
ont également en exécration les Chrétiens & 
les Mufulmans i les Guèbres les méprifent tous ; 
& le peu qui refte de Sabéens ne voudraient 
manger avec ,aucun de ceux que je vous ai 
nommés : le Brame ne pjeut fouftirir ni Sabéens , 
ni Guebres , ni Chrétiens ^ ni Mahométans , 
ni Juife. 

J'ai cent fois fouhaité que Jéfu-Chrift , en 
venant s'incarner en Judée ,^ eût réuni toutes 
ces fedles fous fes loix. Je nie fuis demandé 
pourquoi étant Dieu il n'a pas ufé des droits 
de la Divinité ? pourquoi en venant nous déli- 
vrer du péché , il nous a laifle dans le péché ? 
pourquoi en venant éclairer tous les hommes , 
il a laifle prefque tous les hommes dans l'erreur ? 

Je fçais que je ne fuis rien ; je fgais qu'e du 
fond dé mon néaflt je ne dois pas interroger 
l'Etre des Etres y mais, il m'eft permis comme 
à Job , d'élever mes refpe<îlueufes plaintes du 
feia de ma misère. 

Que voulez- vous que jfe penfe quand je vois 
deux généalogies de Jéfu diredement contraires 
l'une à l'autre , & que ces généalogies , qui font 
fi' différentes dans les noms & dans le nombre 
de fes ancêtres , ne font pourtant pas la fîen- 
ne , mais celle de fon père Jofeph qui n'eft p^ 
(on père ? 
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Jç donnera torture à mon efprit pour totiu, 
prendre comment un Dieu eft mprt Je lis le? 
iivues facrés & les livres proÊnes dç ces tema. 
là ; un feul de ces livrer fâx:rés me dit qu'une 
étoile nouvelle parut en Orient, & conduifit 
des Mages aux pieds de Dieu qui venait 4q 
naître* Aucun livre profane ne parle de. cet 
événement à jamais mémorable , qui fcmblf 
devoir avoir été aperçu par 1^ t€;rrc entière, 
& marqué dans les faites de tous les ét^ts. U^i 
EvangeUfte me dit qu'un Rôi nomme HércM^ , 
à qui les Romains maitxes du monde connue 
avaient donné la Judée , entendit dire que l'en- 
font qui venait de naître dans ]une écable ^ 
devait être Roi des Juifs ; m^is comment , ^ 
à qui 5 & fur quel fondement entendit r il dj«r« 
cette étrange nouvelle ? Eft - il poiHble qije ce 
Roi qui n'avait p?s perdu le'fens , ait imaginé 
de faire égorger tous les petits enfens du pay^^ 
pour enveloper dau^ le malî'acre un enfimt obJU 
cur ?-Y a-t-il un exemple fur la terre d'une fu-i 
reur . fi abomin^^le & fî inlçnfee ? 

Je vois que les Evangiles qui nous refteut 
fe contredifent prefqvie à chaque page- J'ouvcç 
l'hiftoire ,de Jofeph , auteur prefqiie coutem» 
poirain i Jofeph parent de JVfariampe façriôéç 
par Hérode ^ Jpjeph ennemi naturjel de ce Priui. 
ce ; il ne dit pas un mot de cette aya\^ure f 
il eft Juif , & il ne parle pas même de ce Jéfii 
né cliÉz les Jtdfs. 

Que d'incertitudes m'accablent dans la recher^- 
die importante de ce que je dois adorer , & 
de ce que je dois crdire ! Je lis le$ écritures « 

F 4 ' & 
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• & je nY vois nulle part que Jéfu , recotinu 
depuis pour Dieu , fe foit jamfàis appelle Dieu ,, 
je vois rtîème tout le contraire j il dit que fon 

Î>ère cft plus grand que lui , que le père feul 
çait .ce que le fils ignore. Et comment enco- 
re ces mots de père & de fils fe doivent -ils 
entendre chez un peuple , où par les fils de 
Bélial on voulait dire^lcs méchants , & par les 
fils de Dieu on défignait les hommes juftes ? 
J'adopte quelques maximes de la morale de 
Jéfii ; mais quel légiflateur cnfeigna jamais une 
mauvaife morale ? dans quelle religion l'adultè- 
re , le larcin , le meurtre , l'impofture ne font- 
ils pas défendus ? le refped pour les patents , 
robéiflance aux loix , la pratique de toutes les 
vertus expreflemçnt ordonnées ? 

Plus je lis 5 plus mes peines redoublent. Je 
cherche des prodiges dignes d'un Dieu , attet 
tés par l'univers. J'ofe dire avec cette naïveté 
doulourëufe qui craint de blafphémer , quç des 
diables envoyés dahs le corps d'un troupeau de 
cochons , de l'eau changée en vin en faveur de - 
gens çfdi étaient y vres , un figuier féché pour 
n'avoir pas porté des ^gues avant le tems &c. 
ne rempliffent pas l'idée que je m'étds faite 
du maître de la nature , annonçant & prouvant 
la vérjté par des miracles éclatans & utiles. 
Puîs-je adorer ce maître de la nature dans un 
Juif qu'on dit tranfporté par' le diable fur le i 
naut d'une montagne dont on découvre tous 
les Royaumes de la terre ? 

Je lis les paroles qu'on raporte de lui , j'y 

Vo^ une prochaine arrivée du Royaume des 

- Cieux, 
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Cîcux 5 figurée par un grain de moutarde , par 
un filet à prendre des poiflbns , par de l'argent 
mis à ufure , par un fouper auquel on fait en- 
trer par force des borgnes & des boiteux ; Jéfu 
dit qu'on ne met point de vin nouveau dans 
de vieux tonneaux , que Ton aime mieux le vin 
vieux que le nouveau. Eft-ce ainfi que Dieu parle ? 

Enfin , comment puis - je reconnaître Dieu 
dans un Juif de la populace ^v condamné au 
dernier fupplice pour avoir mal parlé des Ma- 
giftrats à cette populace , & fuant d'une fueur 
de fang , dans l'angoiflè & dans la frayeur que 
lui infpirait 1^ mort ? Eft-cc là Platon , eft.ce 
là Socrate , ou Antonin , ou Epidète , ou Za^ 
kucus , ou Solon , ou Confucius ? Qui de tous , 
ces fages n'a écrit , n'a parlé d'une manière 
plus conforme aux idées que nous avons de 
la fageflè ? Et comment pouvons-nous juger 
autrement que par nos idées ? 

Quand je vous ai dit que j'adoptais quelqjaes 
maximçs de Jéfu , vous avez dû fentir que je 
ne puis les adopter toutes. J'ai été affligé en li- 
faut : Je fuis venu apporter le glaive , ^ tion 
la paix : je fuis venu divifer le fis & le père » 
la fille \ la mère & les parents. Je vous avoue 
que ces paroles m'ont faifî de douleur & d'ef- 
froi : & (ï je regardais ces paroles comme une 
prophétie , je croirais en voir l'accompliflement 
dans les querelles qui ont divifé les Chrétiens 
dès les premiers tems , dans .les guerres civiles 
qui leur ont mis les armes' à la main pendant 
tant de fiècles , dans les aflaflînats de tant de 
Princes rdaiis' les horribles malheurs de tant 
de femilles, J'a- 
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Javouë encore gue des mouvements d'indî4 
giîation & de pitié fe font élevés dans mon 
cœur , quand j'ai vu Pierre faire apporter à fes 
pieds l'argent de. fes iedatcurs/ Ananie. & Sa- 
phire oi>t gardé quelque chofe pour eux dû 
prix de leur champ 5 ils ne l'ont pas dit 5 & 
Pierre les punit en faifant mourir fubitement 
le mari & la femme. Hélas ! ce n'était pas là 
le miracle que j'attendais de ceux qui difent 
qu'ils ne veulent pas la mort du pécheur , mais 
la convcrfion. J'ai ôfé penfer que fî Dieu fài^ 
fait des miracles , ce ferait pour guérir les 
hommes , & non pas pour les tuer ; ce ferait 
pour les corriger, & non pour les perdre ; 
qu'il eft un Dieu de^ miféricorde , & non un 
tiran homicide. Ce qui m'a le plus révolté 
dans cette hiftoire , c'cft que Pierre ayant fait 
mourir Ananie, & voyant venir Sgphire ft- 
femme , ne l'avertit pas , ne lui dit pas , Gar-» 
dez vous de referver pour vous quelques obo- 
les ; fi vous en avez , avouez tout , donner 
tout , craignez le fort de votre mari f au con- 
traire , il la fait tomber dans le piège 5 il me 
fembie. qu'il fe réjouïflè de frapper une féconde 
vïdime. Je vous avoue que cette avanture m'a 
toujours fait dreiSTer les cheveux , ^ que je ne 
me fuis confolé que quand j'en ai vu l'impQf? 
fibihtè &Ae ridicule. 

Puifque vous me. permettez de vous expU-. 
quer mes penfées , je continue , & je dis que 
je n'ai trouvé aucune trace du Qiriftianiûne 
dans l'hiftoire de Jéfu, Les quatre Evangiles 
qui nous reflent font en oppofition fur plu(îeur$ 

faits i 
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Mit ; maïs ils atteftent uniformétnent que Jéfu 
fut fojumis à la loi de Moife , depuis le mo- 
jnti9nt de fa naiflatice jufqu'à celui de fa mort. 
Tous fcs difciplcs fréquentèrent la Sinagogue i 
ils prêchaient une réforme , mais ils n'annon- 
^ient pas une religion différente -, les Chrè« 
tiens ne furent abfolumeht féparés des Juife 
que iongtems après. Dans quel tems précis 
Diçu voulut-il donc qu'on ceflàt d'être * Juif 
& qu'on fut Chrétien ? Qyi ne voit que le 
tems a tout fait , que tous les dogmes font 
venus les uns après les autres ? 

Si Jéfu avait voulu établir une Eglife Chré- 
tienne , n'en eût-il pas enfeigné les loix ? n'au- 
rait-il pas lui-même établi tous les rites ? n'au- 
rait-il pas annoncé les fept facremens dont il 
ne parle pas ? n'aurait-il pas dit , je fuis Dieu, 
engendré & non feit s le St. Efprit procède de 
mon père fans êtr^ engendré ; j'ai deux .volon- 
tés & une perfbnne ; ma mère' eft. mère de 
Dieu ? Ail contraire , il dit à fà mèrç , femme , 
qiCy a-'t'il enire vous &moi ?I1 n'étaWit ni dog- 
me , ni rit , ni hiérarchie ; ce n'eift donc pas lui 
qui a feit (k religion. 

Quand Its premiers dogmes commencent ^ 
s'établir , je vois les Chrétiens fputenir ces dog- 
mes par des . livres fuppofés 5 ils imputent aux 
Sibylles des vers acroftiches fur le Chriftianif^ 
me j ils forgentvdes hiftoires , des prodiges dont 
l'abfurdité cft palpable. Telle eft , par exemple , 
ITiiftoire de la nouvelle ville de Jérufalem bâtie 
4ans l'air , dont les murailles avaient cinq cent 
lieues de tour & de hauteur , qui fe promet 

nait 
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nait fur l'honfon pendant toute la nuit , & 
qui difparaiflait au point dû jour. Telle eft la 
querelle ^e Pierre & de Simon le magicien de-, 
vant Néron V tels font cent contes non moins 
abfurdes. 

Que d^ miracles puériles on a forgés î que 
de faux martyrs , que de légendes ridicules ! 
Fàrtenta^Judaïca rides. 

Comment celui qui a écrit la légende de Luc 
fous le nom de bonne. nouvelle , a-t-il eu le 
front de dire au chap. ai. que la génération 
dans laquelle il vivait ne paflerait pas *fans que 
les vertus des cieux fuflent ébranlées , fans qu'il 
y eût des figues dans le Soleil , dans la Luné 
& dans les étoiles , fans qu'enfin Jéfu vint dans 
les nuées avec une 'grande puiflance & une 
grande majefté ? Certainement il ii'y eut ni 
figne dans le Soleil , dans la Lune & dans les 
étoiles , ni de vertu des Cieux ébranlée , ni de 
Jéfu venant majeftueufement dans les nuées. 

Comment le fanatique qui rédigea les Epi- 
tres de Paul , eft41 affez téméraire pour lui fei- 
re dire : J^ai apris de Jéfu que nous qui vivons 
nous fommes réfervés pour Jon avènement : fitèt 
que le fignal aura été donné far la trompette , 
ceux qui font morts en Jéfu reffufciteront les^ 
premiers , puis nous autres qui fommes vivants 
nous ferons emportés avec eux dans Pair pour 
aller au devant de Jéfu. 

Cette belle prédicftion s'eft - elle accomplie ? 
Paul & les Juifs Chrétiens allèrent-ils dans l'air 
au devant de Jéfu au fon de la trompette ? Et 
où 5 s'il vous plait , Paul avait-il apris de Jéfu 

ces^ 
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CCS merveîUeufes chofcs , lui qui ne l'avait ja- 
mais vu 9 lui qui avait fefvi de fatellite & de 
bourreau contre fes difciples, lui qui avait aidé 
à lapider St. Etienne ? Avait-îl parlé à Jéfu quand 
il fut ravi au troifîéme Ciel ? Et qu'eft-ce que ce 
troifiéme Ciel ? eftce Mercure ou Mats ? En vé* 
rite Ë on Jifait avec attention , on ferait faifi 
d'horreur & de pitié à chaque page. 

LeCaloyer. 

Mais fi ce livre fait im tel effet fur les lec- 
teurs , comment a - 1 - on pu croire à ce livre î 
comment a - t - il converti tant de milliers 
d'hommes ? 

L'H O N N E TE - H O MME. 

C'eft qu'on ne lifait pas. Eft- ce par la lec 
tufe qu'on perfuade à dix millions de paifans . 
que trois font un , que Dieu eft dans un mor- 
ceau de pâte , que cette pâte difparait, & que 
c'efl Dieu lui - même qui eft fait fur le champ 
par un homme ? C'eft par la converfation , 
par la prédication , par les cabaleç , c'eft en 
féduifant des femmes & des enfàns , c'eft par 
des impoftures , par des xécits miraculeux qu'on 
vient aifémeilt à bout d'établir un petit trou- 
peau. Les livres des premiers Chrétiens étaient 
très rares , il était défendu de les coi;nmuniquer 
aux Catéchumènes ; ^on était initié fecrettement 
aux myftères des Chrétiens comipe à ceux de 
Cérès. Le- pçtit peuple courait avidement après 
des genè qui lui perfuadaient que non feule- 
ment tous les hommes étaient égaux , mais 

qu'un' 
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qu'un Chrétien était bien fupéricur à un Empci 
pereur Romain. 

Toute la terre alors était divifée en petites 
afTociations , Egyptiennes , Grecques, Syrien- 
nes , "Romaines , Juives &a La feéle des Chré- 
tiens eut tous les avantages poffibles dans la 
populace. Il fuififait de trois ou quatre tètes 
échauffées comme celle de Paul pour attirer la 
canaille. Bientôt après vinrent des homme» 
adroits qui.fe mirent à fa tête. Prefque tou- 
tes les fedes fe font ainfi établies^ excepté 
celle de Mahomet , la plus brillante de toutes , 
qui fcirle entre tant d'établiflèments humains 
fembla être en naiffant fous la protedion de 
Dieu , puifqu'elle ne dut fon exiftence qu*à des 
vidoircs. 

Encor la religion Mufulmanc eft-ellc après 
douze cent ans ce qu'elle fat fous fon fortda» 
teur : on n'y a rien changé. Les loix écrites 
par Mahomet lui- même fubfiftent dans toute 
leur intégrité. Son Alcoran eft autant refpedé 
en Perfe qu'en Turquie , autant dans TAfri- 
que que dans les Indes*; on l'obièrve par-tout 
à la lettre, on n'eft divifé que fur le droit de' 
fucceffion entre Ali & Omar. Le Cbriftianit 
me au contraire eft différent en tout de la re* 
ligion de Jéfu. Ce Jéfù fils d'un charpentier 
de village, n'écrivit jamais riçn , & probable- 
ment il ne fevait ni lire, ni écrire. Il naquit, 
vécut, moutut Juif dans l'obfervancc detou« 
les rites Juife i drcôncis, facrifiant fuivant la 
loi Mofaïquc, mangent Tagnc^u pafcal avec 
des laitues , s'abftenant de manger du porc » 

de 
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de rixion & du grifon , comme auffi diu lié* 
vre parce qu'il rumine & qu'il n'a pas le pied 
fendu, félon la loi Mofaïque. Vous autres au 
contraire , vous ofez croire que le lièvre a lé 
pied fendu , & qull ne rumine pas , vous en 
maiigcz hardiment ; vous faites rôtir un ixiou 
& un griffon quand vous^n trouvez ; vous n'ê- 
tes point circoncis , vous ne facriûez point > au- 
cune de vos fètes ne fut inftituée par vôtre Jéfu. 
Que pouvez-vous avoir de commun avec lui? 

Lb Caloyer. 

J'avoue que je ferais un irapofteur bien c^ 
Fronté 11 j'ofais vous foutenir que le chriftian^ 
me d'aujourd'hui reffemble à celui des premi^s 
iîècles , & celui de ces premiers fiècles à la i^î* 
gion de Jéfu. Mais vous m'avouerez auflî ue 
Dieu a pu ordonner toutes ces variationé. 

L'HONNETE.HOMME. 

Dieu varier ! Dieu changer ! Cette id' pe 
parait un blafphème. Quoi ! le foleil dfDieu 
eft toujours le même , & fa religion fert une 
fuite de vicillîtudes ! Quoi vous la fei^ ref- 
fembler à ces gouvernements miféra<^ qui 
dom;ient tous les jours des édits noueux & 
contradidloires ? II aurait donné r^^dit i 
Adam / un autre à 5eth, un troifièr \ Noé, 
un quatrième à Abraham , un cinqui^^ ^ Moi- 
fe , un fîxième à Jéfu , & de nouvea ^î^s en- 
\coT à chaque Concile 5 & tout auraihangé de- 
puis la défenfe de manger du fruit l'arbre de 
fcience du bien & du mal, jufqu'à ^ulle U»/. 

genitus 
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genitus du Jéfuite le Tellier ! Croyez-moi , trem^ 
blez d'outxager Dieu en raccufant de tant d'iii- 
conftance , de feiblefle, de contradidion , deri- 
djcule 5 & même de méchanceté. 

Le Caloyer. 

\ Si toutes ces variations font Touvrage des 
. hommes, convenez que la morale au moîRs eft 
de Dieu , puifqu'elle eft toujours la même. 

, L'HON NETE-HOMME. 

, Tenons nous en donc à cette morale. Mai» 
<ie les Chrétiens l'ont corrompue ! Qu'ils ont 
iûpellement violé la loi naturelle enfeignée par 
t<ïs les légiflateurs , & gravée au,cœur de tous 
ki^hommes ! 

\ Jéfu a parlé de; cette loi auffî ancienne que 

' le bnde , de cette loi établie chez le Huron , 

cotme chez le Chinois , aime ton prochain corn,- 

metç même ^ la loi des Chrétiens a été , détejie 

ton jnchaift comme toi-même. Athanafîens , per- 

fécutl les Eufébiens, & foyez perfécutés; Ci- 

rillieil écrafez les^ enfkns des Neftoriens contre 

les mik ; Guelfes & Gibelins , faites une guerre 

civile d cinq cent années pour fa voir fî^Jéfu a 

ordonnlau prétendu fucceffeur de Simon Bar- 

jone d^étrôner les Empereurs & les Rois ^ 

& fi Gonkntin a cédé l'Empire au Pape Silveftre. 

Papiftes, tfpendez à des potences hautes de^rente 

pieds, dékirez, brûlez des malheureux qui ne 

croyent pa qu'un morceau de pâte foit chailgé 

en Dieu s^la voix d'un capucin ou d'un ré- 

collet, pouiètre mangé fur l'autel par desfou* 

• riç 
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tis (î on laifle le ciboire ouvert. Poltrot, BaL 
ia?ar Gérard , Jaques Clément , Chatel , Gui- 
gnard , Ravaillac , aiguifez vos facrés poignards , 
chargez vos faints piftolets j Europe , nage dans 
le fang, tandis que le vicaire de Dieu Alexan- 
dre VI. fouillé de meurtres & d'empoifonnemensf 
dort dans les bras de fa fille Lucrèce, que Léoifi 
5C. nage dans ks plaifirs , que Paul IIL enrichit 
fon bâtard des dépouilles des nations , que Ju- 
les III. fait fon porte-lînge Cardinal, ( dignité plus 
convenable encor au finge qu'au porteur ,) tait- 
dis que Pie IV!. fait étrangler le Cardinal CaraÈ- 
k , que Pie V. fait gémir les Romains fous lesf 
tapines de fon bâtard Buon-Compagno , que Cle- 
tnent VIII. donne le fouet ûu grand Henri iV* 
fur les feffes des Cardinaux d'Oiïàt & duPerirom 
Mêlez partout le ridicule de vos farces ItalieiUr 
iies à rhôrreur de vos brigandages : à puis eii- 
Voyèz frèire Trîgaut , & frère Bouvet prêcher U 
lomie nouvelle à la Chiile. 

Le g a l o V j; ê. 

Je ite puis condamner vôtre 2ièle. La téf îtîô 
Contre laiquelle on fe débat en yaitt me force àê 
^nv^nir d'une partie de ce que vous dites;' xttâs 
enfin i convenez auflî que parmi tant de crim^ 
11 y a eu de grandes vertus. Faut - il que lesf 
abus vous atgriffent , & que les bonnes lobe- 
tte vous touchent ptïs ? ajoutez à cee bonn^ 
loix des riiiracles qui font la preuve de la divi-r 
nité de JéfusXhtift. 

L'H ONNElfET-HoMMÊ. 
Des miracles ? juffe ciel î & quelle religîoît 
2i9m, MéL VIL fart. G rf? 
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n'a pas fes miracles ? tout eft prodige dans Tat!- 
tiquité. Quoi ? vous ne croyez pas aux miracles 
raportés par les Hérodotes & les Tite^Lives , par- 
cent auteurs refpedés des nations, & vous croyez 
i des avantures de la Paleftine , racontées , dit* 
' on i par Jean & par Marc , dans des livres igno- 
rés pendant trois cent ans chez les Grecs & les 
Romains, dans des livres faits fans doute long- 
tenis après la deftrudlion de Jérufalem , coni- 
me il eft prouvé par ces livres mêmes qui four- 
millent de contradidions à chaque page ? Par 
exemple , il eft dit dans l'Evangile de St. Mat- 
thieu que le fang de Zacharie fils de Barac maf- 
•jTacrç entre le temple & l'autel retombera fur 
les Juifs. Or on voit dans l'hiftoire de Flavieii 
■Joleph que ce Zacharie fut tué eïi effet entre le 
temple & l'autel pendant le fiége de Jérufalem 
par Titus. Donc cet Evangile ne fut écrit qu'a^ 
près Titus. Et pourquoi Dieu aurait- il fait 
ces miracles , pour être condamne à la potence 
chez les Juifs ? Qiioi ? Il aurait reffufcité des 
morts 5 & il n'en eût recueilli d'autre fruit que 
• de mourir lui - même , & de mourir du dernier 
fupplice? S'il eût opéré ces prodiges, c'eût été 
pour Élire connaitre fa divinité. Songez. vous 
bien ce que c'eft que d'accufer Dieu, de s'être 
feit homme inutilement , & d'avoir reffufcité 
clés morts pour être pendu ? Quoi î des^ milliers 
de miracles en faveur des Juifs pour les rendre 
efclaves, & des miracles de Jéfu, pour faire 
mourir Jéfu en croix ! Il y a de rimbécillité à le 
croire &^ une fureur bien criminelle à l'enfcîgner 
'quand on ne le croit pas* 

Lb 
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LeCaloyer. 

Je ne nie pas que Vos objedions ne foient ftn- 
clées 9 & Jè fens que vous raifonnez de bonfic 
foi ; mais enfin > convenez qu'il feut une reli* 
gion aux' hommes. 

L'H OîîNETK-HOMME. 

Sans doute > Tame demande cette nourriture j 
mais poUrquoi4a changer en poifon ? pourquoi 
étouffer la fimple vérité dans un amas d'indi- 
gnes menforiges ? pourquoi foutenir ces men- 
fonges par le fer & par leë flammes ? Quelle 
horreur infernale ! Ah , fi vôtre religion était 
de Dieu , la foutiendriez - vous par des bour- 
reaux ? Le Géomètre a*t-il befoin de dire : Crot, 
ou je te tue ? La religion entre Phomme & Dieu 
. eft l'adoration & la vertu ^ c'eft entre le^ Prince 
& les fujets une affaire de police ; ce n^eft que 
trop fouvent d'honime à homme qu^un com- 
merce de fourberie. Adorons Dieu fincéremcnt^ 
Amplement , & ne trompons pcrfonne. Oui , il 
faut une religion j mais il la faut pure , raifon- 
nable , univerfelle 5 elle doit être comme le fo- 
leil qui eft pour tons les hommes , & non pas 
pour quelque petite province privilégiée. Il eft 
abfurde, dBicux , abominable d'imaginer que 
Dieu éclairerons les yeux , & qu'il plonge pref-^ 
que toutes les âmes dans les ténèbres. Il n'y a 
qu'une probité commune à tout l'univers ; il n'y 
a donc qu'une religion. Et quelle. eft^Ue ? vous 
le fiivcz , c'eft d'adorer Dieu & d'être jufte, 

G Sf li 
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LeCaloyer. 

niais comment croy^ - vous donc que ma 
religion s'eft établie ? 

VK oknete-HomjME. 

Comme toutes les autres. Un homme d'une 
imagination forte fe &it fuivre par quelques 
perfonnes d'une imagination faiJble. Le troupeau 
s'augmente ; le fknatirme commence , la fourbe:- 
rie achève. Un homme puiflant vient : il voit 
une foule qui s'eft mis une felle fur le dos 
& un mords à la bouche : il monte lur elle & 
la conduit. Quand une fois la religion nouvel- 
le eft reçue dans Tétat , le gouvernement n'eft 
plus occupé qu'à prolcrirc tous les moyens pat 
lefquels elle s'eft établie. Elle a commencé par 
des aifemblées fecrettes , on les défend. Les pre- 
miers Apôtres ont été exprefiement envoyé^ 
pourchafler les Diables : on défend les Diables. 
Les Apôtres fe feifaient apporter l'argent des 
profélites : celui qui eft convaincu de prendre 
ainfi de l'argent , eft puni. Ils difàient qu'il 
vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes 5 & 
fur ce prétexte ils bravaient les loix. Le gou^ 
vernement maintient que fuivre les loix c'eft 
obéir à Dieu. Enfin , la politique •tâche fana 
ceffe de concilier Terreur reçue & le bien public. 

Le Caloyer. 

Mais vous allez en Europe. Vous ferez ot- 
ligé de vous conformer à quelqu'ua des cuU 
tes rcçu5« 
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L'HoNN ETE -Homme. 

Quoi donc , ne pourrai - je feire en Europe 
comme ici , adorer paifîHement k Créateur de 
tous les mondes , le Dieiu de tous les hommes ; 
celui qui a mis' dans mon cœur l'amour de 1^ 
vérité & de la juftice ? 

Le Caloyer. 

Non , vous rifqueriez trop 5 l'Europe eft di- 
^ilee en fadions , il faudra en choifîr une^ 

L'HONNETE-HOMME. 

Des âdions quand il s'agit de la vérité \m^ 
vtarfelle , quand il s'agit de Dieu i 

Le Caloyer. 

Tel eft le malheur des hommes. On eft obJ 
lige de &ire comme eux , ou de les fuir y je vous 
demande la préférence poiu: l'Eglife Grecque. 

' UHoni^ete-Hom;«e. 

Elle eft cfclave^ 

Le Caloyer. 

Voulez - vous vous foumetti?e à PEglife Ro^ 
maine? 

L'HONlffETE • HOMMJB. 

Elle eft tyrsmàqvie. Je ne veux ni d'un Pa- 
triarche Simoniaque , qui achète fà honteufe 
dignité d'un grand Vifir , «ai d'iin Prêtre qui 
s'dl crû pendant fèpt cei^ ans le maître des 
Ç^oiç. 
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Le Caloybr^ 

• Il n'appartient pas à un religienx , tel que 
je le luis , de vous propofer la Religion Pro^ 
tcftante. 

VHONN/ETE-HOMME. 

Ceft peut-être celle de toutes que j'adopte- 
rais le plus volontiers , ' fi j'étais réduit au mal- 
heur d^entrer dans un parti. 

Le Caloyer. 

Pourquoi ne lui pas préférer .une religion 
plus ancienne? 

L'HONKETE-HOMME» 

Elle me paraît bien plus ancienne que la 
Romaine. 

Le Caloyer* 

Comment ? pouvez r vous fuppofer que St. 
Pierre ne foit pas plus ^cien que Luther , 
Zuingle , Oecolampade , Calvin , & les réfor- 
r mateurs d'Angleterre , de Dannemarck , Suè- 
de &c. ? 

L'HoNNETB . Homme. . 

Il me femble que la Religion Proteftante 
n'eft inventée ni par Luther , ni par Zuingle i 
il me ièmble qu'elle fe rapproche plus de fa 
£burce que la Religipn Romaine , qu'elle n'a? 
dopce que ce qui ik trouve expreflement dan9 
FEvangile des Chrétien^ ; tandis que les Ro« 
mains ont chargé le culte de jcérémonics & 

de 
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6e dogrtlcs nouveaux. Il n'y a qu'à ouvrir le^ 
yeux pour voir que le légiflateur . des Chré- 
tiens n'inftitua point de fêtes , n'ordonna point 
qu'on adorât des images & des os de morts » 
ne vendit point d'indulgences /* ne reçut point 
d'annates , ne conféra point de bénéfices , n'eut 
aucune dignité temporelle , n'établit point une 
luquiCtion pour foutenir fes loix , ne maiiwnt 

foint fon autorité par le fer des bourreaux. Les 
roteftans réprouvent toutes ces nouveautés 
fcandaleufes & funeftesj ils font par-tout fou- 
mis aux Magiftrats , & l'Eglife Romaine lutte 
depuis huit cent ans contre les. Magiûrats. Si 
les Proteftans fe trompent commis les autreé 
dans le principe , ils ont moins (i^erreurs dans 
les confequences i & puifqu'il &ut traiter avec 
les hommes, j'aime à traitei: avec ceux qui trom- 
pent le lïioins. 

Le Caloyer, 

H fembie que vous choififlîez une Relîgîoii 
comme on achète des étoffes chez les mar- 
chands : vous alle;E chez celui qui vend iç 
moins cher. 

L'HOKKETE • HOMWE^ 

Je vous ai dit ce que je préféreraîs , s*il 
me &lait faire un choix iHou les règles de h 
pirudence I>umaine i mais ce a'eft point auy 
nommes que je dois în'adrefler , c'cft à Dieu 
Rnli il parle à tous les cœurs , nous avons tous 
un droit égal à l'entendre. La confcience qu'il 
;a dpimpe à tous les hommes eft ieu^ loi uni^ 

. G 4 yeri 
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verfelle. Les hommes feiitent d^un pble à Taii^ . 
tre qu'on doit être jufte , honorer fan père & 
fa mère, aider fes femblables , tenir fes pro- 
mefles ; ces loix font dé Dieu, les fimagrées 
font des mortels. Toutes les religions dijfferent 
comme les gouvernements 5 Dieu permet les uns 
& les autres. J'ai cru que la manière extérieur 
re ^nt on l'adore ne peut ni le flatter , ni 
TofFenfer , pourvu que cette adoration ne foit 
ni fuperftitieufc envers lui , ni barbare enverç 
ies hommes. 

N'eft-çe pas en effet offenfer Dieu, que dç 
^ penfcr qu'il choififfe une petite nation chargéç 
de crimes pour fa favorite , afin de damner 
toutes les autres ? que Taflaifin d'Urie fbit fon 
bien • aimé , & que Iç pieux Antonin lui foit 
fcn horreur ? n'eft-ce pas la plus grande ab- 
furdité de penftr que l'Etre fuprème punira 
à jamais un Caloyer pour avoir mangé du liè- 
vre , ou un Turc pour avoir mangé du porc ? 
Il y a eu 4es peuples qui ont mis , dit - on , 
ies oignons au rang des Dieux,- il y en a d'au- 
tres qui ont prétendu qù^un morceau de pâte 
ctait changé en autant de Dieux que de miettes.' 
Ces deux; -extrèixîes dç I3 démence huipainefont 
çgàlemçnt piçié ; mais que ceux qui adoptent ces 
rêveries ofent perféçuter ceux qui ne les croyent 
pas , c'eft - là ce qui eft horrible. Les anciens 
farfîs, les Sabéens, ies Egyptiens , les Grec§ 
ont admis un Enfer : cet Enfer eft fur la ter- 
re , & ce font les perfécuteurs qui çn font 
Je$ Démons. 
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Le C A LOYER- 

Je détefte la perfécution , la contrainte autant 
ique vous 5 & grâce au Ciel, je vous ai déjà dit 
que les Turcs fous qui je vis en paix ne pcr- 
(ecutent perfonne. 

L'Hqnnete * Homme. 

Ah ! puiflent tous les peuples d'Europe fui- 
vre Texemple des Turcs ! 

Le Caloyer. 

Mais j'ajoute qu'étant Caloyer , je ne puis^ 
vous propofer d'autre religion que celle que yc 
proféfle au mont Atkos. 

L'HoNNETE- Homme- , 
Et moi j'ajoute qu'étant homme je vous pro- 
pofe 1^ reUgioa qui convient à tous les hom- 
mes, c^.Ue de tous les Patriarche^ & de tous 
les Sages de t*antiquité, l'adoration d'un Dieu, 
la jufticè , l'amour du prochain , l'indulgence 
pour toutes les erreurs , & la bienfaifance dans 
toutes les occafîons de la vie. C'eft cette reli- 
gion digne de Dieu , que Dieu a gravée dans tous 
les cœurs. Mais certes il n'y a. pas gravé qui 
trois font un , qu'un morceau df pain eft l'Etcr- 
;iel, & que l'âneflè de Balaam a parlé. 

• L B Cal o y er, 

Ne m'empêchez pas d'être Caloyer* 

L'HoNN ETE -Homme. 

îîe m'en^pêchez pas d'être honnête homme. 

Lç 
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Le C a LJ5 y er- 

Je fers Dieu feloa Pufage de mon couvent.' 

L'HoîîNBTE* Homme. 

Et moi félon ma confcience. Elle me dit: de ^ 
le craindre, d'aimer les Caloycrs, les Dervi- 
ches , les Bonzes & les Talapoins, & de regar- 
der tous les hommes comme mes &ère^ 

LeCaloyer. 

Allez , allez , tout Caloyer que )e liiis , jepeil-î 
fe cpmme vous. 

UHonnete • Homme. 

Mon Dieu , béniflez ce bon Caloyqr. 

LeCaloyer. 

Mon Dieu, béniCez cet honnête homme. 




DIA. 
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DIALOGUE 

DU DOUTEUR ET DE L'ADORATEUR. 
Par Mr. PAhbé âe TiLLADET. 
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Le D o u t e u r. 

COnmient me prouverea-vous T^xiftence de 
Dieu ? 

U A D O K A T E V H. 

Comme on prouve Tcxiftence du Soleil , en 
ouvrant les yeux. 

LeDouteur. 

Vous croyez donc aux caufes finales ? 

L' A D o K A T E U R. 

Je croîs une caufc admirable quand je voil 
des effets admirables. Uieu me garde de rcflem- 
bler à ce fou qui difait qu'une horloge ne prou- 
ve point un hork)|[er, qu'ime maifon ne prouve 
point un architeiSe , & qu'on ne pouviait déu 
montrer Texiftence d« Dieu- ^e par une foiv 
mule d'algèbre^ encor /était -elle erronée, 

L E D a u T E U 11. 

: ' ^ L'A. 
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L* A D o H A T E U II. 

Ceft non-fèuletnent celle de Socrate qui €é 
fnoquatt des fables des Grecs » mak celie de Je* 
fus qui confondait les Pbarifiens; 

Le Doutbur. 

Si vous êtes de la religion de Jéfus , pourquoi 
n'êtes- vous pas de celle des Jéfuites , qui pofle* 
dent trois cent lieues de p^ys en long & en 
large au Paraguai ? Pourquoi ne croyez -vous* 
pas aux Prémontrés , aux Bénédiétins à qui Je- 
Jus a donné tant de riches Abbayes ? 

U Adorateur. 
Jéfus n'a inftitué ni les Bénedidins , ni I^ft 
Prémontrés , ni les Jéfuites. 

Le D o u t e u r. 
Penfez-vous qu'on puilfç fervir Dieu en 
mangeant >du mouton le vendredi, & en n'allant 
point à la meflè ? 

L' A D O R A T E U R. 

Je le crois fermement , attendu que Jéfus n'a 
jamais dit la mefle, & qu'il mangeait gras le ven- 
dredi & même le famedL 

L E D o u T s u R. 

Vous penfez donc qu'on a corrompu la relL 
gîon fimple & naturelle de Téfus, qui é^t appa* 
remnjent celle de tous les lages de l'antiquité ? 

L' A D O R À X B TJ R, 

Rien ne parait plus évident. Il &lait bien 
qu'au Fond il fiit un fage , guifqu'il déclamait 

cootrç 



dby Google 



ET BB L'AdORATEUH: "ïO§ 

contre les prêtres impofteurs , & contre les fiu' 
perftitions ; mais on lui impute des chôfes qu'urt 
iage n'a pu ni faire , ni dire. Un fage ne peut 
chercher des figues au commencement de Mars 
fur un figuier i & le maudire parce qu'il n'a 
point de figues. Un fage ne peut changer l'eaù 
en vin en faveur de gens déjà yvrcs. Un fagé 
ne peut envoyer des diables dans le corps de 
deux mille cochons, dans un pays où il n'y a 
point de cochons. Un fage ne fe transfigure 
point pendant, la nuit pour avoir un habit blanc. 
Un fage n'eft pas tranfporte par le Diable. Un 
fage quand il dit q«e Dieu efl fon père , entend 
fans doute que Dieu efl le pè^-e de tous les hom- 
mes. Le fens dans lequel on a voulu l'entendre 
eft impie & blafphématoire. 

Il paraît que les paroles & les adlions de ce 
fage ont été très mal recueillies , que parmi plu* 
fieursf hiftoires de fa vie , écrites quatre-vingt- 
dix ans après lui , on a choifi les plus impro^ 
bables , parce qu'on les crut les plus importantes 
pour des fots. Chaque écrivain fe piquait de 
rendre cette hifloire merveilleufe , chaque petite 
focieté chrétienne avait fon Evangile particulier.' 
C'efl la raifon démonflrative pour laquelle ces 
évangiles ne s'accordent prefque en rien. Si 
vous croyez à un évangile , vous êtes obligé de 
renoncer à tous les autres. Voilà une piaffante 
marque de vérité qu'une contradidUon perpé- 
tuelle ; voilà une plaifante fageflfe que des folies 
qui fe combattent. 

H eft donc démontré que des fanatiques pnt 
féduij^ d'abord des hommes iîmples , qui en ont 
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'enfuîte fëdîiit cf autres. Les derniers x)nt encore 
enchéri fur les premiers. L'hiftoire véritable de 
Jéfus n'était probablement que celle d'un hom^ 
me jufte qui avait repris les vices des Pharifîens, 
& que les Pharifîens firent mourir. On en fit 
cnfuitc un prophète , & au bout de trois cent 
^s on en fit un Dieu i voilà la marche de Fet 
prit humain. 

Il eft reconnu par les fenatiques même les 
plus entêtés , que les premiers chrétiens employé- 
f ent les fraudes les plus honteufes'pout foutenir 
leur fedle naiifante. Tout le monde avoue qu'ils 
forgèrent de fauflfes prédidions , de feufles hif- 
toires , de faux miracles. Le fariatifme s'étendit 
de tous côtés ; & enfin dès qu'il a été dominant, 
il n'a foutenu que par des bourreaux ce qu'il 
^vait établi par l'impofture & par la démence. 
Chaque fîécle a tellement corrompu la religion 
de Jéfu que celle des Chrétiens lui eft toute 
contraire. ' 

Si on a fait dire à Jéfu que fon Royaume n'eft 
pas de ce monde , ceux qui prétencknt être les 
îuccefTeurs de fes premiers difciples ont été au- 
tant qu'ils l'ont pu les tyrans du monde, & 
ont marché fur la tète des Rois. Si Jéfu a vécu 
pauvre , fes étranges fucceifeurs ont ravi nos 
biens & le prix de nos fiieurs. 

Confidérez les fêtes que Jéfu obferva , elles 
ctaiéht toutes Juives , & nous faifons brûler ceux 
qui célèbrent des fêtes Juives. Jéfu a-t-il dit 
qu'il y avait en lui deux natures ? non ; & nous 
lui donnons deux natures. Jéfu a«t-il dit que 
Marie était mère de Dieu ? non > & nous Ja 

fai- 
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lËiîfons ttîère de Dieu. Jéfu a-t-U dit qu'il était 
trin & confubftantiel ? non ; & nous Pavons; 
fait confubftantiel & trin. Montrez-moi un feul 
rit que vous ayez obfervé précifément comme 
lui ; dites-moi un feul de vos dogmes qui foit 
précifément ie fîen , je vous en défie. 
Le D o u t e u r. ~ 
Maia, Monfîeur , en parlant ainffvODs n'è^ 
tes pas Chrétien ? 

L* A D O R A T E 17 R. 

Je fuîs chrétien comme l'étoit Jéfu , dont oh 
a changé la dodrine célefte en docftrine infer- 
nale. S'il s'eft contenté d'être jufte ^ on en a 
fait un infènfé , qui couroit les champs cïans 
une petite province Juive , en comparant lesf 
cieux au grain de mouçarde. 

Le Douteur, 
Que penfez-vou^ de Paul meurtrier d'Etîeilî 
lie , perfécutçur des premiers Galiléens , depuis 
Caliléen lui-même & perfécuté. Pourquoi ronir. 
pit-il avec Gamaliel foA maître ? eft.çe , com- 
me le difent quelques Juifs , parce que Gama- 
liel lui refufa ia fille en mariage ? parce qu'il 
avait les jami)es torfes , ta tête chauve & les 
fburcils joints , ainfî qu'il eft raporté dans les 
adles de Ste. Téclè fa favorite ? A-t-il écrit en- 
fin les Epitres qu'on a mifes fous fon nom ? 

L' A D o R A T E u r. 
H eft aflez reconnu que Paul n'effc point l'aiW 
teur de l'épitre aux Hébreux , dans laquelle, jl 
eft dit ; Jéfu eji autayit élevé au dejus des an-^ 
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ges qui Je nom qu'il a reçu eji plus epccellent qvi 
le leur. 

Et dans utl autre endroit , il eft dit qùt 
tiieu Va tendu pour quelque iems inférieur awù 
Anges. 

Et dans fes autres Epîtres , il parle préfque 
toujours de Jéfu éomme d^uti finïple hbmmB 
chéjîi de Dieu , élevé en gloire. 

Tantôt il dit que les femmes peuvent prier i 
parler ^prêcher ipropljétifer , pourvu qu'elles ayer^ 
la tête couverte , car une femme fans voile des^ 
fjonore fa tête. 

Tantôt il dit que les femmes ne doivent f oint 
parler dans PEgtife. 

Il fe brouille aved Pierre, parce que Pierre ne 
Judaïfe pas avec les étrangers , ^ qu' enfuit e Pien^c 
judaïfe avec Içs Juifs. Mais ce même Paul va ju-r 
dàïfer lui-même pendant huit jours dans le tertl- 
pie de Jérufalem ,& y amène des étrangers pour\ 
èite croire aux Juife qu'il n'eft J)as Chrétien* 
B eft accufé d'a\)^oir fouillé le temple , le grand 
J^rètrc Jui donne un fouflet j il eft traduit devant 
le Tribun Romain- Que fait-il pour fe tirer d'af- 
faire ? il fiait deux menfbnges impudents au 
Tribun & au Sanhédrin ; il leur dit , Je fuis 
Pharifien , & fils de Pharifien , quand il était 
Chrétien i il leur dit , on me perféctite parce 
que je crois à la réfurt;e&ion des morts. Il n'en 
avait point été queftion j & par ce menfonge ' 
trop aifé pourtant à reconnaitre , il prétendait 
commettre enfemble & divifer les juges du 
Sanhédrin , dont la moitié croyait la réfurrediou 
& l'autre ne la croyait paj. 

Voilà; 
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Voilà i je vous avoue , un fîngulier apôtre j 
Veft pourtant le même homme qui ofe dir« 
qu'il a été ravi au troifième ciel , ^ qu^il y d 
entendu des paroles qu'il ifejlpas ferm't$ de 7'{U 
porter. 

Lô voyage d'Aftolphe dans la Lune cflî plu* 
vraifemblable , puifque le chemin eft plus court. 
Mais pourquoi veut - il faire accroircî aux im-' 
bécilles. auxquels il écrit qu'il a été ravi au 
troifième ciel ? Celt pour établir fon autorité 
parnli euX , c'eft pour fatisfiâre Ton ambition 
d'être chef de parti , c'eft» pour donner du poids 
à CCS paroles infolentes & tjlanniqu^s , Si je 
viens encor une fois vers vous , je ne pardonnerai 
ni à ceux qui auront péché ni a tous les autres. 

Il eft ailé de voir dans le galimathias d« 
Paul qull conferve toujours fcni premier efprit 
perfécuteur ; elprtt affreux qui -n'a fait que trop 
de profélites. Je fais qu'il ne commandait qu'à 
des gueux y mais c'eft la paflîon des homme» 
de vouloir s'élever au delTus de fes femblables , 
& de vouloir les opprimer. C'eft la paiîîon 
des tyrans. Quoi ! Paul Juif, làïfeur de ten^ 
tes , tu ofes écrire à des Corinthiens que tu pu- 
niras ceux même qui n'ont pas péché ! Néron , 
Attila , le Pape Alexandre Vl. ont-ils jamais pro- 
féré de G abominables paroles ? Si Paul écrivit 
ainfi , il méritait un -châtiment exemplaire. Si 
des fauflaires ont forgé ces Epitres , ils en mé- 
ritaicnt un plus grand. 

Hélas ! c'eft ainfi que la plupart des fédes 
populaires commencent. Un impofteur haran- 
gue la lie du peuple dans un grenier ^ & lc*i 
Nouv. MéL VÏ^Part. H ' in>. 
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impofteurs qui lui fuccèdcnt habitent bientôt 
des palais. 

Le Douteur. 

Vous n'avez que trop xaifon j mais après 
m'avoir dit ce que vous penfez de ce fanati- 
que , moitié Juff moitié Chrétien , nommé Paul 9 
que penlez-vous des anciens Juifs? 

, lVA D O R A T E U R, 

Ce que les gens fenfés de toutes les nations 
en penfent , & ce que les Juifs raifonnables en 
penfent eux-mêmes. 

''Le Douteur. 

Vous ne croyez donc pas que le Dieu de 
toute la nature ait abandonné & profcrit le 
refte de^ homnies pour fe faire Roi d'une mi- 
férable petite nation ? Vous ne croyez pas qu'un 
ferpent ait parlé à une femme [i que Dieu' ait 
planté un arbre dont les fruits donnaient la 
connaiflànce du bien & du mal ? que Dieu ait 
défendu à l'homme & à la femme de manger 
de ce fruit 5'lui qui devait plutôt leur en pré- 
fenter , pour leur faire connoitre ce bien & ce 
mal 5 connaiflance abfblument néceflaire à ret 
pèce humaine ? Vous ne croyez pas qu^il ait 
conduit fon peuple chéri dans des défelrts , & qu'il 
ait été obligé de ftur conferver pendant qua- 
rante ans leurs vieilles fandales & lelîrs vieil- 
les robes ? Vous ne croyez pas qu'il ait fait 
des miracles égalés par les miracles des magcs^ 
de Pharaon , pour faire pafler la mer à pied 
ièc à fes -cufans chéris en lajrrons &,ea lâches, 

& 
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êc pout les tirer miférablemeitt de TEgypte , ail 
lieu de leur donner cette fertile Egypte. 

Vous lie croyez pas qu'il* ait ordonné à Ibil 
peuple de maflacrer tout ce qu'il repcontreroit y 
afin de rendre ce peuple prefque toujours efcla- 
ve des nations ? Vous ne croyez pas que l'a- 
nèfle de Balaam ait parlé ? Vous • ne croyez pas 
que Samfon ait attaché enfemble trois cent re- 
liards par la queue ? Vous ne croyez pas que 
les habitants de Sodome ayerit^ voulu violer 
deux Anges ? Vous ne croyiez. pas ? 

l' Adorateur* 

Non fans doute je ne crois pas ces horreurs 
mi pertinentes , l'opprobre de i'efprit humain. 
Je crois que les Juifs avaient des fables, ainfj 
que tomes les autres nations , mais des fables 
beaucoup plus fottes , plus abfurdés , parc^ 
qu'ils étoient les plus grolfiers des Afîatiques ^ 
comme les Thcbains étoient les plus groflier^ 
des Grecs. 

LeDouteûr. 

J'avoue que la religion Juive était abfurtié 
& abominable. Mais, enfin Jéfus que vous ai- 
mez , était Juif 5 il accomplit toujours la lot 
Juive i il en obferva toutes les cérémonies. 

L' A D O BL A T E ^ R. 

C'eft encore une fois une grande contradic-» 
tîon , qu'il ait été Juif & que fes difciples ne 
le foient pas. Je n'adopte de lui que fa mo^ 
raie quand elle ne fe contredit point. Je ne 
peux fouffirir qu'on lui fafle dire 5 je ne fuis pas 

H :% venu 
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venu apporter la paix , mah le glaive : ces parai 
les font affreufes. Un homme fage ençor un 
coup n'a pu dire que le Koyaume des Ciéux 
eft 'femblable à un grain de moutarde , à des 
noces , à de Targcnt qu'on fait valoir par Pufure; 
ces paroles font ridicules. J'adopte cette fenten- 
ce 5 Aimez Dieu & votre prochain , c'eft la loi 
éternelle de tous les hommes , c'eft la mienne j 
c'eft ainfi que je fuis ami de Jéfu j c'eft ainiî que 
je fuis Chrétien. S'il a été un adorateur de Dieu 
ennemi des mauvais prêtres , perfécuté par des 
fiipons 5 je m'unis à lui , je fuis fon frère. 

Le Douteur. 

Il n'y a jamais eu de religion qui n'en aie 
dit autant que Jéfu , qui n'ait recommandé h 
vertu comme Jéfuv 

l' A D O R A T B U R- 

Eh bien donc je fuis de la religion de tous 
les hommes , de celle de Socrate , de Platon , 
d'Aiiftide , de Cicéron , de Caton , de Titus , 
de Trajah , d'Antonin , de Marc Aurèle , d'£- 
pidète, de Jéfu. 

Je dirai avec Epidlète , Ceji Dieu gui tna 
créé , Dieu ejl au dedans de moi , je le "porte par* 
tout 5 pourquoi le fouillerai-je par des penfées oh» 
f cènes ^^par des a&ions bajjes , par d^ififames dé- 
Jirs i Je réunis en tnoi des qualités dont chaau 
jie vî'impofe un devoir i homme , citoyen du monr 
de , enfant de Dieu , frê^-e de tous les hommes > 
fis , mari , père } toiis ces noms me difent y iicn 
dahonorc aucun. 

Mou 
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Mon devoir ejl de louer Dieu de tout , de le 
j-emercier de tout , de ne cejfer de le bénir qu'en 
cejfant de vivre. 

Cent maximes de cette efpèce valent bien le 
Sermon de la montagne ,' & cette belle maxi- 
' me 5 Bienheureux les pauvres d'efprit. Enfin j'a- 
dorerai Dieu 5 & non les fourberies des hom- 
mes. Je fervirai Dieu , & non un concile de 
Calcédoine ou un concile in trullo, Je dételle- 
rai l'infâme fuperftition s & je ferai fîncérement 
attaché à la vraie religion jufqu'au dernier fou- 
pir de ma vie. 
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B'EPICTETE A SON FILS. 

E P I C T E T E. 

JE vais mourir; j'attends de vous un fouvenir 
tendre, & non des larmes inutiles; je meur$ 
content , puifque je vous laifle vertueux. 

Le Fils. 

Vous m'avez enfcîgné à l'être. Mais vous favez 
iquel trouble m'agite. Une nouvelle fec^e de la 
Paleftine cherche à me donner des remords. 

Eptctete. 

Des remords ! jl n'appartient qu'aux fcélerats ^ 
d'en éprouver. Vos mains & votre ame font 
pures. Je vous ai enfeigné la vertu , & vous 
l'avez pratiquée. 

L E F I L s. 
Oui. Mais cette nouvelle fede annonce une 
nouvelle vertu que je ne connaiflais pas. ^ 

E P I c T B T E. 

sQuellc eft donc cette fede ? 
Le Fils. 

Elle eft compofée de ces Juifs qui vendent 
des haillons & des phytres , & qui rognent les 
^îpècçs à Rome, 

Epxc- 
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E P I C T E T E. 

La vertu qu'ils enfeignent eft apparemment 
de la fciufle monnoye. 

Le Fils. 

Ils difent qu'il eft impoffible d'être vertueux 
làiis s'être fait couper un peu de prépuce , ou 
fans s'être plongé dans l'eau au nom du père 
par le fils ; il eft vrai qu'ils ne font pas d'accord 
en celai les uns veulent du prépuce , les autres 
n'en veulent point. Ceux-ci croyent l'eau ne-, 
celïkire, comme Pindare qui la dit merveilleu- 
fe 5 ceux-là s'en paflent , mais tous difent qu'il 
leur faut donner de l'argent. 

Epictete. 

Comment de l'argent ? Sans doute on doit 
recourir de fon fuperflu les pauvres qui ne peu- 
vent travailler , payer ceux qui peuvent gagner 
leur vie, & partager fon néceflaire avec tei 
a;nis. C'eft nôtre loi, c'eft nôtre morale. C'eft 
ce que j'ai fait depuis qu'Epaphrodife m'af&an- 
chit , & c'eft cq que je vous ai vu faire avec 
une fatisfadtion qui rend mes derniers moments 
heureux. 

L E F I L s. 

Les philofophes dont je vous parle exigent 
bien autre chofe. Ils veulent qu'on apporte à 
leurs pieds tout ce qu'on a jufqu'à la deruière 
obole. ' ^ 

^ Epictete, 

S'il çft ainG y ce font des voleurs , & vous 

H 4 * êtes 
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êtes obligé de les déférer au préteur ou aux 
ccntumvirs. 

L E F I L S. 

Oh 5 non , ce ne font point des voleurs , ce 
font des marchands qui vous donnent la meiU 
tjurê denrée du monde pour votre argent ; 
car ils vous promettent la vie éternelle ; & fi 
en mettant votre argent à leurs pieds comme 
ils Tordonncnt , vous gardez feulement de quoi 
manger , ils ont le pouvoir de vous faire mou- 
rir lubitement. 

Epictete- 
Ce font donc des aflaflîns , dont il faut au 
plutôt purger la fociétç. 

L E F I t s. 

Non, vous dis -je 5 ce font des mages qui 
ont des fecrets admirables & qui tuent avec des 
paroles. Le père, difent-ils, leur a fait cette 
grâce par le fils. Un de leurs profélites qui put 
horriblement , mais qui prêche dans des gre- 
niers avec beaucoup de fuccès, me difait hier 
qu'un de leurs parents nommé Ananiah ayant 
vendu fa' métairie pour plaire au fils au nom 
du père, porta tout Pargent aux pieds d'un 
mage nommé Barjone, mais qu'ayant gardé en 
fecret de quoi acheter le néceffaire pour fon 
petit enfant , il fut puni de mort fur le champ. 
Sa femme vint enfuite , Barjone la fit mourir de 
même en prononçant une feule parole. 

E P I C T E ï E. 

Mon fils 3 voilà d'abominables gens. Si la 

çhofç 
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ïhofe était vraye, ils feraient les plus infâmes 
criminels de la terre. On vous a conté des hiC 
toires ridicules; vpus êtes un bon enfant, mais 
j'ai peur que vous ne foyez un imbécille , & cela 
me fâche. 

L E F I L s. 

Mais , mon père , Ç on gagne la vie écbrnellé 
çn donnant tout fon bien à Simon Barjone, il ' 
eft clair qu>n fait un bon marché. 

Epictete. 

Mon fils , la vie éternelle , la communica-2 
tîon avec l'Etre Suprême n'a rien de commun ^ 
croyez -moi , avec votre Simon Barjone. Le 
Dieu très bon & très grand , Deus optimus y 
vtaxinms ^ qui anîmajes Gâtons , les Scipions » 
les Cicerons , les Paul Emile , les Camilles , le 
père des Dieux & des hommes , n'a pas fans 
doute remis fon pouvoir entre les mains d'un 
Juif. Je favais que ces miférables étaient au 
rang des plus fuperftitieux peuples de la Sirie i^ 
mais je ne favais pas qu'ils ofaflènt porter leur 
démence jufqu'à fe dire les premiers miniftres 
4e Dieu, ' 

L E F I L s. 

Mais, mon père , ils font continuellement 
des miracles. ( ici le bon homme Fpicfète ricamie. ) 
Vous riçannez $ mon père. Vous levez les 
épaules. 

E p I d T E T E. 

Hélas î un inaurant n'a guères eiivie de rire , 

mais 
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niais tu m'y forces, mon pauvre enfant. As-ti| 
vu des miracles ? 

Le Fil s. 

Non, mais j'ai parlé à des hommes qui 
' avdent parlé à des femme^ qui difaient que 
leuFs qpmmères en avaient vu. Et puis la belle 
morale que la morale des Juifs qui font fans 
prépuce &, qu'on lave^ depuis les pieds jufqb'à 
la tète î 

Epictete. 

, Et quels . font donc les préceptes moraux de 
tfes gens -là? 

Le Fils. 

Ceft premièrement qu'un homme riche ne 
peut être un homme de*bien , & qu'il lui eft 
plus difficile de^ gagner le royaume des cieux, ou 
le jardin , qu'à un chameau de palfer par le trou 
; d'une aiguille ; moyennant quoi tous les riches 
doivent donner leurs biens aux gueux qui prê- 
chent ce ro3raunfe & ce jardin. 

2^. Qu'il n'y a d'heureux que les fots , les 
pauvres d'efprit. 

3^. Qîie quiconque n'écoute pas l'aflemblée 
des gueux doit être détefté comme un receveur 
^ des impôts. 

4°. Que fi on ne hait pas fon père , fa mère 
& fes frères , on n'n point de part au royaume 
ou au jardin. 

5^. Qu'il faut aporter le glaive & non la 
paix. 

6^^ Que quand on fait un fefldn de noces , 

a 
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Il faut forcer tous les pafiànts à venir aine 
noces , & jetter dans un eu de bafle - fofle 
extérieure ceux qui n'auront pas h robe nup- 
tiale. 

Epictet^. 

Hélas /mon fot enfant, j'étais tout à l'heure 
fur le point de mourir de rire , & je fens à 
préfent que tu me feras mourir d'indignation 
& de douleur. Si les malhlureux dont tu me 
parles féduifent le fils d'Epidète, ils en ré- 
duiront bien d'autres. Je prévois des malheurs 
épouvantables fur la terre. Ces énergumèncs 
font- ils nombreux/^ 

L E F I L s. 

Leur nombre augmente de jour en jour ; 
îls ont une caifle comtnune dont ils payent 
quelques Gfccs qui écrivent pour eux. vils ont 
invente des miftéres ,• ils exigent un fecret in- 
violable j ils ont inftitué des infpirés qui dé- 
cident de tous leurs intérêts & qui ne foufïrent 
pas que les gens de la fedle plaident jamais 
devant les Magiftrats, 

E P I C T E T E. • 

Intperium in imperio. Mon fils> tout e(t 
perdu. 
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IDÉES 

T>E LA MOTHE LE VATER. 

IP. QI les hommes étaient raifonnables , ils 
1 3 auraient une#eligion capable de faire du 
bien , & incapable de faire du mal. 

2^. Qiielle eft la religion dangereufc ? n'eft-ce 
pas évidemment celle qui établiflant des dog- 
mes incomprçhenfibles donne néceflairement aux 
hommes l'envie d'expliquer ces dogmes chacun 
à fa manière , excite néceflairement les difputes , 
les haines , les guerres civiles ? 

3^. N'eft cô pas celle qui fe difant îndépeti- 
dance des Souverains & des Magiftràts , eft né- 
ceflairement aux prifes avec les Magiftràts & 
ks Souverains ? 

4^. N'eft-ce pas celle qui fe choififlànt un Chef 
hors de l'Etat , eft néceflairement dans une ffxcu 
re publique ou Tecrette avec l'Etat ? .:- . 

5^. N'eft^cepas celle qui ayant fait couler le 
fang humain pendant plufieurs fiécles , peut le 
feire couler encore ? 

6^. N'eft- ce pas celle qui ayant été enri- 
chie par l'imbécillité des peuples , eft néceflai- 
rement portée à conferver fes richeflies , par la 
force fi elle peut , & p^r la fraude fi la force lui 
manque ? 

7^. Quelle eft la religion qui peut faire du 
tfieii fans pouvoir feirè du mal? n'eft-ce pas l'a^ 
' ' dora^ 
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Soration de l'Etre Suprême fans aucun dogme 
inétaphyfique ^ celle qui ferait à la portée de 
tous les hommes , celle qui dégagée de toute fu- 
perftition , éloignée de toute impofture , fe con- 
tenterait de rendre à Dieu* des adions de grâces 
folemnelles fans prétendre entrer dans les fecrets 
de Dieu. 

8^* Ne ferait-ce pas celle qui dirait ^ foyons 
juftes^ fans dire , haiffons j pouiTuivons d'hon- 
nêtes gens qui ne croyent pas que Dieu eft du 
pain 5 que Dieu e(t du vin , que Dieu a deux na- 
tures & deux volontés , que Dieu eft trois , que 
fes miftères font fept , que fes ordres font dix , 
qu'il eft né d'une femme, que cette femme eft 
pucelle 5 qu'il eft mort, qu'il détefte le genre 
humain au point de brûler à jamais toutes les 
générations , excepté les moines & ceux qui 
croyent aux moines ? 

9^. Ne ferait -ce pas celle qui dirait; Dîen 
étant jufie , il récompenfera P homme de bien & il 
punira le méchant ? qui s'en tiendrait à cette 
croyance raifgntiable & utile , & qUi ne prêche- 
rait jamais que la morale ? 

lo^. Quand on a le malheur de trouver dans 
un état une religion qui a toujours comUattu 
contre l'état en s'incorporant à lui , qui eft fon- 
dée fur un anias de fuperftitipns accumulé de 
iîécle en fiècle ; qui' a pQur foldats des fanatiques 
diftingués en plufieurs régiments, noirs, blancs, 
gris pu minimes , cent fois mieux payés que les 
foldats qui verfent leur fang pour la patrie ; 
quand une .telle religion a fouvcnt infulté le' 
troae au nom de Dieu,. a dépouillé les ci- 
toyens 
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toyens de leurs biens au nom de DieUja îrf-' 
timide les fages , & perverti les faibles ,- quer 
feut-il faire? 

. 11^. Ne faut -il pa€ alors en ufer avec elltf 
comme un médecin habile traite une mala- 
die cronique ? il ne prétend pas la guérir d'a- 
bord , il rifquerait de jetter fon malade dans 
une crife mortelle. Il attaque le mal par de* 
grés , il diminue les fimptômcs. Le malade ne 
recouvre pas une fanté parfaite , mais il vit 
dans un état tolérable à l'aide d'un régihie fa^-r 
ge. C'eft ainfî que la maladie de la fuperfti- 
tion eft traitée aujourd'hui en Angleterre & 
dans tout le Nord par de très grands Princes ,* 
par leurs miniftres & par les premiers de lai 
nation. 

12^. Il ferait auflî utile qu'aifé d'abolir tou- 
les les taxes honteufes qu'on paye à l'Evèque^ 
de Rome fous différents noms, & qui ne font en 
effet qu'une fîmonie déguifée. Ce ferait à la fois 
confer ver l'argent qui fort du Royaume, brifeif 
une chaîne ignominierdfe , & affermir l'autorité 
du Gouvernement. 

Rien ne ferait plus avantageux & plu^ facilcf 
que de diminuer le nombre inutile & dangereux 
des couvents , & d'appliquer à la récomptnfe' 
des fer vices le revenu de l'oiGveté. 

Les Confrères , les Pénitents blancs ou nôirsy 
les feufles reliques qui foût innombrables, peu- 
vent être profcrites avec le temps fans \t join- 
dre danger. 

A mefure qu'aune nation devient plus éclairée^ 
^on lui ôte les aliments de fou ancie;pie fottife. 
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Une Ville qui aurait pris les armes autrefois 
pour les reliques de St. Pancrace, rira demain 
de cet objet de fon culte* 

On gouverne les hommes par Topinion ré- 
gnante , & l'opinion change quand la lumière 
s'étend. 

Plus la police fe perfedionhe , moins on a 
befoin de pratiques religieufes. 

Plus les fuperftitions font méprifées , plus 
la véritable religion s'établit dans tous les et 
prits. 

Moins on refpedle des inventions humaines, 
& plus Dieu eft adoré. 




^VER. 
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.A SERTISSE MENT 

ESSENTIEL OU INUTILE, 

SUR 

LA DEFENSE DE MON ONCLE. 

LOrfque je mis^ la plume à la main pour dé-- 
fendre miguîbus & roltro la mémoirt de 
mon cher Oncle contre un libelle inconnu intitu* 
lé , Supplément à la Philofophie de rhiftoire > 
je crus d'abord n'^avoir à faire qu^à un jemte 
abbé dijfolu 5 qui pour s'' égayer avait parlé dant 
fa diatribe des filles de joye de Babilonè , de PU" 
fage des garçons , de tincefie ^ de la befiialité. 
Mais lorfque je tnîvaillais en digne neveu , foi 
a^ris que le libelle anonivie ejl du Sr. Larcher 
ancien répétiteur de belles lettres au collège Ma- 
tarin. Je lui devtande très humblement pardon 
de ravoir pris pour un jeune homme , ^ f^fpè- 
re qiCil me pardonnera Savoir rempli mon de- 
voir en écoutant le cri du fang qui parlait à 
mon cœur , & la, voix de la vérité qui via or^ 
domté de mettre la plume à la main. 

// efi quejlion ici de grands objets , il ne s'^agit ^ 
pas moins que des mceurs ^ des loix depuis Peldn ' 
jufqtCà Rome , ^ même des avant ures de P Océan 
& des montagnes. On trouvera anjfi dans ce 
petit oiiwage une furieufe fortie contre -tEvêque 

War^ 
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iVarhurton ; mais le UEteiir judicieux pardonne-^ 
^à à la chaleur de mon zélé , quand il [aura que 
Cet Evéque eji tiH hérétique. 

J'aurais pu relever toutes les fautes de Mr. 
Larcher > mais il aurait fallu faire un livre aujji 
gros que le fien. Je n'infijlerai que fur fon im^ 
pieté. Il ejl bien douloureux four des yeux cljri* 
tiens de lire dans fon ouvrage page 298- que les 
écrivains facrés ont pu fe troniper comme les 
auttes. Il efi vrai qu'il ajoute pour déguifer le 
poifon , dans ce qui n'eft pas du dogme. 

Mais , notre ami , il rCy a prefque point de 
dogme, dans les livres Hébreux , tout y eJi hijloi^ ' 
re ou ordonnance légale , ou cantique , ou pro^, 
pytie , ou morale. La Genéfe , P Exode , Jofué , 
les Juges , les Rois , Efdras , les Maccabées font 
hijloriques i le Lévitique ^ le Deuteronome font 
des Loix. Les Pfaumes font des cantiques y les 
livres d! If aïe , Jéremie ^c. font prophétiques ^ la 
Sageffe , les Proverbes , fEccléfiaJie , P Éccléftajii- 
que , font de la morale. Nul dogme dans tout 
cela. On nç. peut même appeller dogme les dix 
commandements j ce font des loix. Ûojgmé ejt 
une prdpofition quHl faut croire. Jéjus-Chriji 
eji confubjlantiel a Dieu. Marie efi mère de Dieu. 
Le Chrift a deux natures ^ deux volùntés dans 
une perfonne. VEucharijiie efl le corps ^ le 
fang de Jéfus-Clriji fous les aparences d'un pahf 
qui n'exijle plut : Voilà des dogmes. Le Credo 
qui fut fait du tems de Jérôme ^ d^Augtifiin 
eJi une profejjflon de dogmes. A peine y atH 
trois de ces dogmes dans le Nouveau Teftament. 
Dieu a voulu qu'ils fujfent tirés par notre fain^ 
Nouv.Mél. VIL Fart. l t9 
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t€ églifi du germe qui les contenait. 

Voi donc quel ejl ton hlafphême ! Tu ofes dire 
que les auteurs des livres f acres ont pu fe trom^ 
fer dans tout ce qui n^ejl pas dogtne. 

Tu prétends donc que le St. Efprit qui a dic- 
té ces livres a pu fe tromper depuis le premier 
verfet de la Genèfe jufqu'au dernier des aBes 
des Apbtres ; ^5^ après une telle impieté tu as 
finfolenci d^accufer d'impiété des citoyens dont 
tu ri as jamais aproché , chez qui tu ne peux 
itre reçu , & qui ignoreraiefit ton exijlence fi 
tu ne les avais pas outragés. 

Que les gens de bien fe réunijfent pour impo- 
fer jilence à ces malheureux qui dès qtCil parait 
un bon livre crient à î impie , comme les fous des 
petites maifons du fond de leurs loges fe plaifent 
à jetter leur ordure aux nés des honttnes les plus 
parés , par ce fecret inJiinSl de jaloufie qui fub" 
jijle encor dans leur démence. 

Et vous , pufîlle grex , qui lirez la défenfe ^ 
mon Oncle , daignez commencer par jetter des 
yeux attentifs fur la table des chapitres , ^ cfcoi- 
fijfez pour *uous amuferJe fujet qui' fera le plus 
de vàtre goût. 




LA 
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LA 

DEFENSE 

DE MON ONCLE. 



E X R D E. 

UN des premiers devoirs eft d^aider fon père ; 
& le fécond çft d'aider fon oncle. Je fuis 
neveu de feu Mr. l'Abbé Bazing , à qui un édi- 
teur ignorant a ôté impitoyablement un G qui 
le diftinguait des Bazin" de Juringe à qui Chil- 
deric enleva la Reine Bazine (*). Mon oncle 
était un profond Théologien qui fut aumônier 
de l'ambaflade que l'Empereur Charles VI. en- 
voya à Conftantinople aptes la paix de Belgrade^ 
Mon oncle fayait parfaitement l'Arabe & le Coph- 
te. Il voyagea en Egypte , & dans tout l'Orient*,- 
& enfin s'établit à Pétersbourg en qualité d'in- 
terprète Chinois. Mon grand amour pour la 
vérité ne me permet pas de* diffimuler que mal* 
gré fa piété , il était quelquefois un peu railleur.. 

QuandE 

(*) Vous (entez bien , mon cher Ic^uf , que Baiin 
eft un nom Celtique , ^ que la fctnine de Bazin ne 
'pouvait s'appeller .^ue Bazine : c'eOi ^^n^ ^u'on a écr^ 
ITiiftoire. ' ' • v 

ï a ■' ■ 
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Quand Mr. Guignes fit defccndre les Chinois 
des Egyptiens , quand il prétendit que l'Empe- 
reur de la Chine Tu était vifîblement le Roi 
d'Egypte Mènes en changeant nés en m & mé 
en ^ , ( quoique Mènes ne foit pas un nom 
Egyptien , mais Grec ) mon oncle alors fe per- 
mit une petite raillerie innocente , laquelle d'ail- 
leurs ne devait point affaiblir refprit de charité 
entre deux interprètes Chinois. Car au fond mon 
oncle elUmait fort Mr. Guignes, 

L'Abbé Bazin aimait paiîïonnément la vérité 
& fon prochain. Il avait écrit la Philofophie de 
rhiftoire dans un de fes voyages en Orient 5 fon 
grand but était de juger par le fens commun 
de toutes les fables de l'antiquité , febles pour 
la plupart contradidoires. Tout ce qui n'eft pas 
dans la nature lui paraiifait abfurde , excepté ce 
qui concerne la foL II refpeélait St. Matthieu 
autant qu'il fe moquait de Ctéfias > & quelque- 
fois d'Hérodote ; de plus très refpedueux pour 
les Dames , ami de la bienféance & zélé pour 
\qs loix. Tel était Mr. l'Abbé Ambroife Bazing, 
nommé par l'erreur des typographes , Bazin. . 



CHAPITRE PREMIER. 
^ De la Providence. 

UN cruel vient de troubler fa cendre par un 
prétendu Supplément à la Philofophie de 
thifloire. Il a intitulé ainfi fa fcandaleufe fatire, 
croyant que ce titre feul de Supplément aux 

idées 
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idées de mon oncle, lui attirerait des leAeurs. 
Mais dès la page 33. de fà préface , on découvre 
fes intentions perverfes. Il accufe le pieux Abbé 
Bazin d'avoir dit que la Providence envoyé la 
Êimine & la pefte fur la terre. Quoi ! mécréant, 
tu ofes le mçr ! & de qui donc viennent les 
fléaux qui nou$ éprouvent & les châtimens qui 
nous puniflènt ? Di- moi , qui efl: le makre de 
la vie & de la mort ? di-mol donc qui donna 
le choix^ à David , de la pefte , de la guerre ou 
de la famine ? Dieu ne fit- il pas périr foixante 
& dix mille Juifs en un quart d'heure ? & ne 
iXiit-il pas ce firèin à la fauflTe politique du fils 
de Jefle qui prétendait connaître à fond la po- 
pulation de îbn pays ? ne punit - il pas d'une 
mort Tubite cinquante mille foixante & dix Beth- 
femites qui avaient ofé regarder l'arche ? La ré- 
volte de Coré , Dathan & Abiron , ne coûta-t-elle 
pas la vie à quatorze mille fept cent Ifraëlites , 
îàns compter deux cent cinquante engloutis dans 
la terre avec leurs chefs ? L'ange exterminateur 
ne defcend - il pas à la voix de TEternel , armé " 
du glaive^ de la mort , tantôt pour frapper les 
premiers nés de toute l'Egypte , tmaàt pour ex- 
terminer l'armée de Sennakerib ? 

Que dis- je ? il ne tombe pas un cheveu de 
nos têtes fans l'ordre du maître des chofes & 
de$ temps. La Providence fk^ tout ; Providence 
tantôt terrible & tantôt Adorable , devant la- 
quelle il faut également fe proflerner dans la 
gloire ou dans l'opprobre , dans la jouiflance dé- 
licieufe de la vie & fur le bord du tombeau- 
Ainfi penfait mon oncle , ainfî penfent tous les 

I 3 fages. 
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fages. Malheur au mécréant qui cbntrdHt ces 
grandes vérités dans fa fatale préface. 



CHAPITRE II. 

*V apologie des Dames de Babilone. 

L'Ennemi de mon oncle commence fon étrange 
livre par dire ; Voilà les raifons qui m^ont 
fait mettre là plume à la main. . 

Mettre la plume à la main î mon ami , quelle 
exprelfion ! mon oncle qui avait prefque oublié 
la langue dans fes longs voyages parlait mieux 
Français que toi. 

Je te laifle déraifonner & dire des injures à 
propos de Khamos , & de Ninive , & d'Afliir, 
Trompe toi tant que tu voudras fur la diftance 
de Ninive à Babilone ,• cela ne fait rien aux 
Dames ^ pour qui mon oncle avait un fi profond 
relpeâ; & que tu outrages fi barbarement. 

Tu veux abj^lument que du temps d'Hérodote 

Routes les Dames de la ville immenfe de Babilone 

vinflent religieufement fe proftituer dans le 

temple au premier Venu, & même pour de l'argent. 

JEt tu le crois parcefqu'Hérodote l'a dit. 

O que riiou oncle^ était éloigné d'imputer aux 
Dames une telle infamie ! Vraiment il terait beau 
voir nos PrincelTes , nos Ducheflès , Madame Id 
Chanceliére ,, Madame la première Pféfidente , & 
toutes les Dames de Paris , donner dans l'églife 
Notre Dame leurs faveurs pour un éçu au premier 
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batelier , au premier fiacre qui fe fentirait du 
goût pour cette augufte cérémonie ! 

Je fais que les mœurs Afiatiques dîiFérent des 
nôtres , & je le fais mieux que toi , puifque j'ai 
accompagné mon oncle en Afie. Mais la différence 
en ce point eft qile les Orientaux ont toujours 
été plus févères que nous. Les femmes en 
Orient ont toujours été renfermées , ou du moins 
elles ne font jamais forties de la maifon qu'avec 
un voile. Plus les paiSons font vives d^s ces 
climats , plus on a gêné les femmes. Ceft pour 
les garder qu'on a imaginé les Eunuques. La 
jaloufie inventa l'art de mutiler les hommes pour 
s'aflurer de la fidélité des femmes & de l'inno- 
cence des filles^ Les Eunuques étaient déjà très 
communs dans le temps où les Juifs étaient en 
république. On voit que Samuel voulant con- 
ferver fon authorité & détourner les Juifs de 
prendre un Roi , leur dit que ce Roi aura des 
Eunuques à fon fervicé. 

Peut-on croire que dans Babilone , dans la 
ville la mieux policée de l'Orient , des hommes 
fî jaloux de leurs femmes les auront envoyées 
toutes fe proftituer dans ui* temple aux plus vils 
étrangers ? que tous les époux & tous les pères 
ayent étouffé ainfî l'honneur & la jaloufie ? 
que toutes les femmes & toutes les filles ayent 
foulé aux pieds la pudeur fi naturelle à iQur 
fe^e ? Le feifeur de contes Hérodote a pu 
amufer les Grecs de cette extravagance , mais 
nul homme fenfé n'a dii le croire. 

Le détradleur de mon oncle & du beau fexe , 
veut que la chofe foit vraye ; & fa grande rai- 

1 4 fon. 
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foti , c'eft que quelquefois les Gaulois ou 
Welches ont immolé des hommes ( & pro* 
bablçment des captifs ) à leur vilain Dieu Teu- 
tatès. Mais de ce que des barbares ont fait des 
facrifices de fang humain , de ce que les Juifs 
immolèrent douze pucelles au Seigneur des 
trente «deux mille pucelles trouvées dans le 
camp des Madianites avec foixante & un mille 
ânes 5 & de ce qu'enfin dans nos derniers tems , 
nous avons immolé tant de Juifs dans nos 
Auto-da-fé , ou plutôt dans nos Autos de fé , 
à Lisbonne . à Goa , à Madrid , s'enfuit-il que 
toutes les belles Babiloniennes couchaâènt avec 
des palfreniers étrangers dans la cathédrale de 
Babilone ? La religion de Zoroaftre ne permettait 
pas aux femmes de manger avec des étrangers ; 
leur aurait-elle permis de coucher avec eux ? 

L'ennemi de mon oncle qui me parait avoir 
fes raifons pour que cette belle coutume s'é-^ 
tabliffe dans les grandes villes , appelle le 
prophète Baruch au fecours d'Hérodote. Et il 
cite le fixiéme chapitre de la prophétie de 
ce fublime Baruch. Mais il ne fait peut-être 
pas que ce fixiéme chapitre eft précifément 
celui de tout le livre qui eft le plus évidem- 
ment fupofé/ Ceft une lettre prétendue de 
Jérémie aux pauvres Juifs qu'on menait en- 
chaînés à Babilone -, St. Jérôme en parle avec 
le dernier mépris. Pour moi , je ne méprife 
rien de ce qui eft inféré dans les livres des 
Juifs. Je fais tout le refped qu'on doit à cet 
admirable peuple , qui fe convertira un jour 
& qui fçr^ l^ m^ifre dp çputç la tççrç. 

Voici 



dby Google 



© E M N O N C LB. 137 

Voici ce qui eft dit dans cette lettre fupofée : 
On voit doits babilone des femmes qui ont des 
ceintures de cordelettes ( ou de rubans ) , ajj]fes 
dans les rues , & brûlant des noyaux d'olives. 
Les pajfants les choijijfent , & celle qui a eu la 
préférence fe moque de fa compagne qtà a été 
négligée , @ dont on rCa pas délié la ceinture. 

Je veux bien avouer qu'une mode à peu 
près femblable s'eft établie à Madrid , & dans 
le quartier du Palais royal à Paris. Elle eft fort 
en vogue dans les rues de Londres j & les 
muficaux d'Amfterdam ont eu une grande 
réputation, 

L'hiftoire générale des bordels peut être fort 
curieufe. Les favants n'ont encore traité ce grand 
fiijet que par parties détachées. Les bordels de 
Venife & de Rome commencent un peu à dé- 
générer , parce que tous les beaux arts tombent 
en décadence. C'était (ans doute la plus belle 
inftitution de Tefprit humain avant le voyage de 
Chriftophoro Colombo aux Iles Antilles. La 
yérole que la Providence avait reléguée dans 
ces Hes , a inondé depuis toute la Chrétienté ; 
& ces beaux bordels, confacrés à la Déefle Aftarté, 
ou Décerto, ou Milita, ou Aphrodife, ou Vénus, 
ont perdu aujourd'hui toute leur Iplendeur ; je 
crois bien que l'ennemi de mon oncle les fré- 
quente encore comme des reftes des mœurs an- 
tiques i mais enfin , ce n'eft pas une raifon pour 
qu'il affirme que la fupcrbe ville de Babilone 
n'était qu'un vafte bordel , & que la loi du pays 
ordonnait aux femmes & aux filles des Satrapes , 
Vpire mçme aux filles du Roi , d'attendre les paf- 

fants 
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fants dans les rues« C'eft bien pis que fî on difaît 
que les femmes & les filles des Bourguemeftres 
d'Amftcrdam font obligées par la religion Cal- 
vinifte de fe donner dans les muficaux aux ma- 
telots Hollandais qui reviennent des grandes 
Indes. 

Voilà comme les voyageurs prennent pro- 
bablement tous les jours un abus de la loi pour 
la loi même , une groffière coutume du bas 
peuple pour un ufage de la cour. J'ai entendu 
îbuvent mon oncle parler fur ce grand fujet 
avec une extrême édification. Il difait que fur 
mille quintaux pefant de relations & d'anciennes 
hiftoires on ne trierait pas dix onces de vé- 
rités. 

Rerfiarquez , s'il vous plaît , mon cher lec- 
teur 5 la malice du paillard qui outrage fî clan- 
deftinement la mémoire de mon oncle 5 il ajoute 
au texte facré de Baruch j il le fàlfifie pour établir 
fon bordel dans la cathédrale de Babilone même. 
Le texte facré de Papocrife Baruch porte dans la 
vulgate, mulieres autent circumdatA funibus in viis 
fedent. Notre ennemi facrilège traduit : des femmes 
environnées de cordes font ajfîfes dans les allées du 
temple. Le mot de temple n'eft nulle part dans 
le texte. 

Peut- on poulTer la débauche au point de vou- 
loir qu'on paillarde ainfi dans les églifes ? il feut 
que Tennemi de mon oncle foit un bien vilain 
homme. 

S'il avait voulu juftifier la paillardife par de 
grands exemples , il aurait pu choifir ce fameux 
droit de prélibation , de marquette , de jambage , 

de 
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de^uiflàge , que quelques Seigneurs de châteaux 
s'étaient arrogé dans la Chrétienté , dans les 
commencements du beau gouvernement féodal» 
De» Barons , des Evèques , des Abbés devinrent 
législateurs, & ordonnèrent que dans tous les 
mariages autour de leurs châteaux , la première 
nuit des noces ferait pour eux. Il eft bien difficile 
de favoir jufqu'où ils pouflaient leur législation, 
s'ils fe contentaient de mettre une cuifle dans le 
lit de la mariée , comme quand on époufait une 
Princeflè par procureur , ou s'ils y mettaient les 
deux cuiflès. Mais ce qui eft avéré , c'eft que ce 
droit de cuiflage qui était d'abord un droit de 
guerre , a été vendu enfin aux vaflaux par les 
Seigneurs foit féculiers foit réguliers , qui ont 
fagement compris qu'ils pourraient avec l'argent 
de ce rachat avoir des filles plus jolies. 

Mais furtout remarquez , mon cher lecteur, 
que les coutumes bifarres établies fur une fron- 
tière par quelques brigands , n'ont rien de com- 
mun avec les loix des grandes nations 5 que ja« 
mais le droit de cuiflage n'a été aprouvé par 
nos tribunaux 5 & jamais les ennemis de mon 
oncle tout acharnés qu'ils font , ne trouveront 
une loi Babilonienne qui ait ordonné à toutes 
les Dames de h Cour .de coucher avec les. 
P^flants. 



^«#s* 
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CHAPITRE m. 
De VAlcoran. 

Notre infeme débauché cherche un Subter- 
fuge chez les Turcs pour juftifier les Da- 
nies de Babilone. Il prend la comédie d'Arle- 
quin Ulla pour une loi des Turcs. Dans l'O- 
rient , dit-il , fi un mari répudie fa femme , il ne 
peut la reprendre que lorfqWelle a époufé un 
autre homme qui paffe la nuit avec elle &c. 
Mon paillard ne fait pas plus fon Alcoran que 
fon Baruch î qu'il life le chapitre 2. du grand 
livre Arabe donné par l'ange Gabriel , & le 
4Ç. paragraphe de la Sonna ,• c'eft dans ce cha- 
pitre 2. intitulé la vache , que le prophète qui 
a toujours grand foin des Dames , donne des 
loix fur leur mariage & fur leur douaire ; ce 
ne fera pas un crime , dit - il , de faire divorce 
avec vos femmes , pourvu que vous ne les ayez 
pas encore touchées ^ que vous n^ayez pas en-- 
core ajpghé leî& douaire ^ & fi vous vous /e- 
parez d'elles avant de les avoir touchées^ & après 
avoir établi leur douaire , vous ferez obligé de 
leur payer la moitié de leur douaire &c. à 
moins que le nouveau mari ne veuille pas le re- 
cevoir. 

Kifrom Hecbalat Doromfet Ernam Rabpla 
Ifron Tamon Erg Bemin Ouldeg Ebori Cara- 
nioufen &c. 

Il 
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ïi n'y a peut - être point de loi plus fage : 
oh en abufe quelquefois chez les Turcs com- 
me on abufe de toirt. Mais en général on peut 
dire que les loix des Arabes adoptées païf les 
Turcs leurs vainqueurs , font bien auflî fenfées 
pour le moins que les coutumes de nos provin- 
ces qui font toujours en oppofition les unes 
avec les autres. 

Mon oncle faifait grand cas de la jurifpru- 
dence Turque. Je m'aperqus bien dans mon. 
voyage à Conftantinople , que nous connaif^ 
fons très peu ce peuple dont nous fommes fî 
voifins. Nos moines ignorants n'ont cefle de- 
le calomnier. Ils appellent toujours fa religion 
feîifuelle i il n'y en a. point qui mortifie plus 
les fens. Une religion qui ordonne cinq prières 
par jour , PabAinence du vin , le jeûne le plus 
rigoureux , qui défend tous les jeux de hazard , 
qui ordonne fous peine de damnation de, don- 
ner deux & demi pour cent de fon revenu aux 
pauvres, n'eft certainement pas une religion 
voluptueufe , & ne flatte pas , comme on l'a 
tant dit , la cupidité & la molleire. On s'ima- 
gine chez nous que chaque Bâcha a un ferrail 
de fept cent femmes , de trois cent concubines , 
d'une centaine de jolis pages & d'autant d'Eu- 
nuques noirs. Ce font des fables dignes de 
nous. Il faut jetter au feu tout ce .qu'on a dit 
jufqu'ici fur les Mufulmans. Nous prétendons 
qu'ils font autant de Sardanapales , parce qu'iFft 
ne croyent qu'un feul Dieu. Un favant Turc 
de mes amis nommé Notmig travaille à pré- 
fent â l'hiftoire de fon pais 3 on la traduit à me- 

fure 5 
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fure j le public fera bientôt détrompé de, toutes 
les erreurs débitées jufqu'à préfent fur les &^ 
dèles croyants* 



CHAPITRE IV. 

Des Romains. « 

QUe Mr. PAbbé Bazin était chatte ! qull 
avait la pudeur en* recommandation ! Il 
dit dans un endroit de fon favant livre : /a/- 
merais autant croire Dion CaJJius qui ajfure que 
les graves fénateurs de Rome propoférent un décret 
far lequel Céfar âgé de cinquante ^ fept ans , au- 
rait le droit de jouir de toutes lés femmes qu^il 
voudrait, pag, 98. 

QîCy a-t- il donc de fi extraordinaire dans 
un tel décret , s'écrie notre effronté cenfeur y 
îl trouve cela tout fîmple 5 il préfentera bien- 
tôt une pareille requête au Parlement,- je vou- 
drais bien favoir quel âge il a. Tu-Dieu quel 
Jiomme ! Ce Salomon poflèfleur de fept cent rcm- 
mes & trois cent concubines n'aprochait pas 
de lui. 




CHA. 
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CHAPITRE V- 

De ta Sodomie, 

M On oncle , toujours difcret , toujours fa- 
ge 5 toujours perfuadé que jamais les loix 
n'ont pu violer les mœurs , s'exprime ainû 
dans la philofophie de Thiftoire; „ je ne croi- 
^5 rai pas davantage Sextus Empiricus , qui 
55 prétend que chez les Perfes la pédéraftie était 
,3 ordonnée. Quelle pitié / Comment imaginer 
,5 que les hommes enflent fait une loi , qui , fi 
35 elle avait été exécutée aurait détruit la race 
» des hommes ? La pédéraftie au contraire était 
„ expreflement défendue dans le livre duZend, 
yy & c'elt ce qu'on voit dans l'abrégé du Sad- 
35 der, où il ett dit ( porte 9. ) Qu'il fiy a foinâ 
5, de flus graJid péché. 

Qui croirait , mon cher lecteur , que l'en- 
nemi de ma famille ne fe contente pas de vou- 
loir que toutes les femmes couchent avec le 
premier venu , mais qu'il veuille encore in- 
îînuer adroitement l'amour des garçons ? Les 
Jéftiîtes 5 dit - il , n'ont rien à démêler ici. Eh 
mon cher enfant ! mon oncle n'a point par- 
lé des Jéfuites. Je fais bien qu'il était à Pa- 
ris , lorfque le révérend père Marfi & le ré- 
vérend père Fréron furent chafles du collège 
de Louis le Grand pour leurs fredaines ; mais 
cela n'a rien de commun avec Sextus Empiri, 

çusj 
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eus ; cet écrivain doutait de tout , mais peribnf 
ne ne doute' de Tavanture de ces deux révérends 
pères. ' 

Fourquoi troubler niai à propos leurs mânes ? 
dis -tu dans Tapologie que tu fais du péché 
de Sodome. H eft vrai que frère Marfî eft mort, 
mais frère Fréron vit encore. Il n'y a de lui que 
fes ouvrages qui foient morts » & quand on dit 
de lui qu'il eft yvre-mort prefque tous les jours, 
c'eft par catacrèfe , ou fi l'on veut par une ef- 
pèce de métonimie, 

• Tu te complais à citer la diflèrtation de feu 
Mr. Jean Matthieu Gefner , qui a pour titre , 
Socrates fan3us pederajies , Socrate kfaint b.... 
(*). En vérité cela eft intolérable ; il pourra 
bien t'arriver pareille avanture qu'à feu Mr. Det 
chaufourj l'abbé Desfontaines l'efquiva. 

Ceft une chofe bien remarquable dans l'hif- 
toire de l'efprit humain, que tant d'écrivains 
folliculaires foient fujets à caution. J'en ai cjier- 
ché fouvent la raifon i il m'a paru que les folli- 
culaires font pour la plupart des cralfeux chafles 
des collèges , qui n'ont jamais pu parvenir à être 
reçus dans la compagnie des Dames : ces pauvres 
gens prelfés de leurs vilains befoins fe fatisfont 
avec les petits garçons qui leur aportent de l'im- 
primerie la feuille à corriger , ou avec les petits 
décroteurs du quartier 5 c'eft ce qui était arrivé 



(*) Qui le croirait , mon cher leâeur i cela eft im- 
primé à la page 209. du livre de Mr. Toxotés ^ iiui-, 
tuli Supplément à la Philofophic de thifioire^ 
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à Teîcjéfuite Desfontaines prédéceflcur de l*ex* 
jéfui* Fréron.(*) 

N'es -tu pas honteux, notre ami, de rapcUer 
toutes ces ordures dans un Suplément à laPhi« 
lofophie de l'hiftoire? Quoi * tu veux faire Phid 
toire de la {bdomie ? il aura , dit » il , occajtoji 
encore £tn parler dans un autre ouvrage* Il 
va chercher jufqu'à un Sirien nommé Bardc- 
zane , qui a dit que chez les Wèlches tous les 
petits garqons faUaient cette infamie , Para de 
gallois oi neoi gamontai. Fi , vilain/ ofes- tu biçn 
mêler ces turpitudes à la fàge bienféance dont 
mon oncle s'eft tant piqué ? ofcs - tu outrager 
ainfi les Dames , & manquer de refped à ce pouit 
à l'augufte Impératrice de Ruflîe; à qui j'ai dé- 
dié le livre inftrudlif & fage de feu Mx. TAbû 
bé Bazin ? 

(*) Voyez dans TAntologle Frinçaîfe cette épî- 
granune* 

Un Ramonneur à £ice bazanée. 
Le fer en main , les yeux ceints d'un bandeau» 
S'allait gliflant dans une cheminée , 
Quand de Sodome un antique bedeau 
Vint endoffer fa figure inclinée &c. 



'mm 
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CHAPITRE V I. 
Ve rincefte. 

IL. ne fuffit pas au cruel ennemi dé mon 
oncle d'avoir nié la providence , d'avoir pris 
le parti des ridicules fables dHérodote contre 
la droite raifon , d'avoir falfîfié Baruch & l'Ai- 
çoran , d'avoir fait l'apologie des bordels & de 
la fodomie; il veut encore canonifer l'inceftc. 
MonGeur l'Abbé Bazin a toujours été couvain- 
eu que l'incefte au premier degré , c'eft-à- 
dire entre le père & la fille , entre la mère & 
le fils, n'a jamais été permis chez les nations 
policées. L'autorité paternelle , le refpedl fi^ 
liai en foufriraient trop. La nature fortifiée 
par une éducation homiète fe révolterait avec 
horreur. 

On pouvait époufer fa fœur chez les Juifs » 
j'en conviens. Lorfqu'Ammon fils de David viola 
ik fœur Thamar fille de David , Thamar lui dit 
en propres motsi ne me faites pas des fottifes ^ 
car je ne fourrais fuf porter cet opprobre^ & 
vous pafferez pour un fou î mais demandez moi 
au Roi mon père en mariage ,& il ne vous refu-^ 
Jfera pas. 

Cette coutume eft un peu contradidoîre avec 
le Lévitique. Mais les contradidoires fe con- 
cilient fou vent. Les Athéniens , les Egyptiens , 
les Perfes époufaient leurs fœurs utérines. Ce- 
la n'était pas permis aux Romains , ils ne pou- 
vaient 
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vaîeiit même fe marier avec leurs nièces. L'Em* 
pereur Claude fut le feul qui obtint cette grâ- 
ce du Sénat: Chez nous autres remués des 
barbares on peut époufer fa nièce avec la per* 
miffion du Pape , moyennant la taxe ordiriai* 
re , qui va je crois à quarante mille petits écus 
en comptant les menus frais. J'ai toujours 
entendu dire qu'il n'en avait coûté que quatre- 
vingt mille francs à Mr. de Montmârtel. J'en 
connais qui ont couché avec leurs nièces à bien 
meilleur marché. Enfin il eft inconteftable que 
le Pape a de droit divin la puiflance de difpen- 
fer de toutes les loix. Mon oncle croyait mê. 
me que dans un cas preûànt Sa Sainteté pou- 
vait permettre à un frère d'époufer fa fœur, 
furtout s'il s'agilTait évidemment de l'avanta^ 
ge de l'églife 5 car mon oncle était très grand 
ferviteur du Pape. 

A l'égard de la difpenfe pour époufet fon 
père ou ft mère , il croyait le cas très embar- 
ra0ant : & il doutait , fi j'ofe le dire » que le 
droit divin du St. Père pût s'étendre jufques* 
là. Nous n'en avons ce me femble aucun exem* 
pie dans l'hiftoire moderne. 

Ovide à la vérité dit dans fes belles méta* 
-morphofesî 

Gentes tamcn cjjc fcruntUr 
In quitus & nato genitrix 6^ nata parenti 
JungUur , & pietas geminato crefcit amorc* 

Ovide avait fans doute en vue les Perfans 
Babiloniens que les Romains leurs ennemis ac- 
cufaient de cette infamie* 

' K a Le 
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Le partir^ des^ péchés de la chair qui a écrie 
contre mon oncle h défie de trouver un au* 
tre paflage que celui de Catulle. £h bien qu'en 
réfulterait-il Y qu'on n'aurait trouvé qu'un ao. 
iJufateur contre les Perfes , ^ que par-confe- 
quent on ne doit point les juger coupables. 
Mais c'eft aflez qu'un auteur aît donné cré* 
dit à une ëiufle rumeur pour que vingt au- 
teurs en foicntles écos. Les Hongrois aujour- 
d'hui font 9UX Turcs mille reproches qui ne 
font pas mieux fondés. 

Grotius lui même dans fon aflez mauvais li- 
vrc lur la religion chrétienne va jufqu'à citer 
la fable du pigeot^ de Mahomet. On tâche tou. 
jours de rendre Tes ennemis odieux & ridicules. 

Notre ennemi n'a pas lu fans doute un ex- 
trait du Zenda Vefta de Zoroaftre communi- 
qué dans Surate à'Lordius par un de ces ma- 
ges qui fubfillent encore. Les iguicoles ont 
toujours eu la permiflîon d'avoir cinq femmes : 
niai& il eft dit expreflement qu'il leur a toujours 
été défendu d'époùfer leurs confines. Voilà qui 
cft pofîti£ Tavernier dans fon livre 4. avoue 
que cette vérité lui a été confirmée par un au* 
tre mage. 

Pourquoi donc notre inceftueux adverfaire 
trouve-t4l mauvais que Mr. l'abbé Bazin ait 
défendu les anciens Perfes ? Pourquoi dit -il 
qu'il était d'ufage de coucher avec fa mère? 
que gagne-t-il à cela ? veut-il introduire cet ufa- 
ge dans nos familles ? Ah qu'il fe contente des 
bonnes fortunes de Babilone. 

CHA. 
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CHAPITRE VII. 

De la Befitalité , ^ dn botte dit Sabatb. 

IL ne manquait plus au barbare ennemi de 
mon oncle que le péché de Beftialité ^ ii en 
cft enfin convaincu. Afr*. l'abbé Bazin avait étu- 
ciié à fond l'hiftoirc de la forcelerie depuis Jau- 
nes & Mambré G)nfeillers du Roi , forciers à 
la Cour de Pharaon , jufqu'au révérend père 
Girard accufé juridiquement d'avoir endiablé la 
damoifelle Cadiére en fouflant fur elle. Il fa- 
vait parfaitement tous les différents degrés par 
lefquek le Sîibath & l'adoration du bouc avaient 
pafle. C'cft bien dommage^ que fcs manufcrits 
foient perdus. Il dit un mot de ces 'grands 
, fecrets dans fa Philofophie de l'hiftoire. Le bouc 
avec lequel les forciéres étaient fuppofées $*accoH^ . 
pler 5 vient de cet ancien commerce que les Juifs 
eurent avec les boucs dans le défert , ce qui leur 
tjl reproché dans le Lévitique. 

Remarquez , s'il vous plait , la difcrétibn & 
la pudeur de mon oncle. Il ne dit pa& que les 
forciéres s'accouplent avec un bouc , il dit qu'el- 
les font fupofées s'accoupler. 

Et là- deflus , voilà mon homme qui s'échau- 

fe comme un Calabroîs pour, fa chèvre , &.qui 

' vous parle à tort & à travers de fornication 

avec des animaux , & qui vous cite Pindare & 

Plutarque pour vows prouver que les Dames 

K 3 de 
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de la Dinaftie de Mendès , couchaient publique- 
ment avec des boucs. Voyez comme il veut 
juftifier les Juives par les Mendéfiennes. Juf- 
qu'à quand outragera-t-il les Dames ? Ce n'eft 
pas aflèz qu'il prollitue les Princeflès de Babi- 
îone aux muletiers , il donne des boucs pour 
amants auy Princeflès de Mendès. Je l'attends 
aux Parifîennes. 

Il elt trçs vrai , & je l'avoue en foupirant , 
que le Lévitique fait ce reproche aux Dames 
Juives qui erraient dans le défert. Je dirai 
pour leur juftificatimi , qu'elles ne pouvaient fe 
laver dans un pays qui manque d'eau abfolu- 
ment , & où l'on eft encore obligé d'en faire 
venir à dos de chameau. Elles ne pouvaient 
changer d'hahits , ni de fouliers , puifqu'elles 
confervèrent quarante an^ leurs mêmes habits 
par un miraéle fpécial. Elles n'avaient point 
de chefhife. Les boucs du pays purent très bien 
les prendre pour des chèvres à leur odeur. Cet* 
te conformité pût établir quelque galanterie 
etitre les deux cfpèces j mon oncle prétendait 
que ce cas avait été très rare dans le défert, 
comme il avait vérifié qu'il eft aflez rare en 
Calabre malgré tout ce qu'on en dit. Mais en- 
fin il lui paraiflait évident que quelques Dames 
Juives étaient tombées dans ce péché. Ce que 
dit le Lévitique ne permet guères d'en douter. 
On ne leur aurait pas reproché des intrigues 
amoureufes dont .elles n'auraient pas été cou- 
pables. 

£i qu!ils n'offrent plus aux velus avec lefquels 
Us ont forniqué. Lévitique chap. 17. 

Les 
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. tes femmes ne forniqueront foinf avec les bê^^ 
tes. chap. 19. 

La femme qui aura fei'vi de fuccube à taie 
hite ftra punie avec la bête , ^ leur fang re- 
iombera fur eux. chap. 20. 

Cette expreflîon remarquable , leur fang re- 
tombera fur eux , prouve/évidemment que les 
bètes pairaient alors pour avoir de rintelligeii- 
ce. Non feulement le ferpent & l'anefle avaient 
parlé i mais Dieu après le déluge , avait tait un 
pacte , une alliance avec les bètes. Cell pour- 
quoi de très illuftres Commentateurs trouvent 
la punition des bètes qui avaient fubjugué des 
femmes , très analogue à tout ce qui eft dit desf 
bètes dans la Sainte Ecriture. Elles étaient ca* 
pables de bien & de mal. QH^^^ ^"x v^'us 9 
on croit dans tout TOrient que ce font des lin- 
ges. Mais il eft {ùr que les Orientaux fe font 
trompés en cela , car il n'y à point de finge$ 
dans l'Arabie déferte. Ils font trop avifés pour 
venir dans Un pays aride où il feut faire ve- 
nir de loin le manger & le boire. Par les 
velus il faut abfolument entendre les boucs. 

Il eft conftant que la cohabitation des for- 
riéres avec un bouc , la coutume de le b^ifgc 
au derrière qui eft paflee en proverbe , la dan- . 
fe ronde qu'on exécute autour de lui , les pe- 
tits coups de vervène dont qn le frappe , & 
toutes les cérémonies de cette Orgie viennent 
des Juifs qui les tenaient des Egyptiens > cat 
les Juifs n'bnt jamais rien inventé. 

Je pofsède un manufcrit* Juif , quia je crois * 
plus de deux mille ' ans d'antiquité j il me pa- 

K 4 rait ^ 
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raît que Toriginal doit être du temps du prc 
mier ou du fécond Ptolomée 5 c'eft un détail 
de toutes les cérémonies de l'adoration du bouc , 
& c'eft probablement fur un exemplaire de 
cet ouvrage que ceux qui fe font adonnés à 
la magie , ont compofé ce qu'on appelle le 
Grimoire., Un Grand d'Efpagne m'en a offert 
cent louis d'or , je ne l'aurais pas donné pour 
deux cent. Jamais le bouc n'eft appelle que le 
velu .dans cet ouvrage. Il confondrait bien tou- 
tes les mauvaifes critiques de l'ennemi, de feu 
mon oncle. 

Au refte je fuis bien aife d'apprendre à la 

dernière poftérité qu'un favant d'une grande 

fagacité ayant vu dans ce chapitre que Mr. *'^'*' 

eft convaincu de bejlialité , a mis en marge, li* 

,fe« Bêtife, 



CHAPITRE VIII. 

D^Abrafjam ^ de Ninon r Enclos. ^ 

MOnfieur l'abbé Bazin était perfuadé avec 
Onkelos & avec tous les Juifs Orien- 
taux qu'Abraham était âgé d'environ cent tren- 
te-cinq ans quand il quitta la Caldée. Il im- 
porte fort peu de favoir précifément quel âge 
avait le père des croyants. Quand Dieu nous 
jugera tous dans la vallée dç Jofaphat , il eft 
probable qu'il ne nous punira pas d'avoir été 
de mauvais chronologiftes comme le détradeuc 

de 
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de mon oncle. Il fera puni pour avoir été yain , 
înfolent , groflîer , & calomniateur , & non 
pour avoir manqué d'efprit & avoir ennuie 
les Dames. 

Il eft bien vrai qu'il eft dit dans la Genèfe 
qu'Abraham fortit d'Aran en Méfopotamie âgé 
de foixante & quinze ans après la mort de foa 
père Tharé le potier. Mais il eft dit auffi dans 
la Genèfe que Tharé fon père l'ayant engen- 
dré ,à foixante & dix ans , . vécut jufqu'à deux 
cent - cinq. H faut donc abfolument expliquer 
l'un dei deux paflages par l'autre. Si Abraham 
fortit de la Caldée après la mort de Tharé âgé 
de deux cent • cinq ans , & fi Tharé l'avait eu 
à Tâge de foixante & dix , il eft clair qu'A- 
braham avait jufte deux cent trente - cinq ans 
lorfqu'il fe mit à voyager. Notre lourd adver- 
faire propofe un autre fiftêrne pour efquiver 
la difficulté j il appelle Philon le Juif à fon fe- 
cours , & il croit donner le changé à mon cher 
• ledeur en difant que la ville d'Aran eft la même 
que 'Carres. Je fuis bien fur du contraire, & 
je l'ai vérifié fur les lieux. Mais quel raport , je 
vous prie , la ville de Carrés a-t-elle avec Page 
d*Abraham & de Sara ? 
' On demandait encor à mon oncle comment 
Abraham venu de Méfopotamie pouvait fe faire 
entendre à Memphis. Mon oncle répondait qu'il 
n'en favait rien , qu'il ne s'en embarraflait guè- 
res , qu'il croyait tout ce qui fe trouve dans là 
Sainte Ecriture , fans vouloir l'expliquer , & que 
c'était l'affaire de Mrs. de Sorbonne qui ne fe 
font jamais trompés. 

Ce 
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Ce quîeR: bien plus important, c'eft Timpie- 
té^avec laquelle notre mortel ennemi compare 
Sara la femme du Père, des croyants avec la fa- 
xneufe Ninon TEncIos. Il fe demande comment 
il fe peut faire que Sara âgée de foixante & 
quinze ans, allant de Sichem à Meniphis fur 
fon àne pour chercher du bled, enchantât le 
cœur du Roi de la fuperbe Egypte , & fit en- 
fuite le même effet fur le petit Roi de Gérar 
dans l'Arabie déferte. Il répond à cette difficul- 
té par Texemple de Ninon. On faU^ dit-il, qu^a 
rage de qtiatrevmgt ans Ninon Jçut infpirer à 
îabbé Gédoin des jentiments qui ne font faits que 
four l'ajeimeffe ou F âge viril. Avouez , mon cher 
ledeur, que voilà une plaifante manière d'expli- 
quer rÉçriture Sainte ; il veut s'égayer , il croit 
que c'ell là le bon ton. Il veut imiter mon oncle. 
M^s quand certain animal à longues oreilles veut 
donner la patte comme le petit chien, vous fa- 
vez comme on le renvoyé. 

Il fe trompe fur Phiftoire moderne comme fur 
Pancicnne. Perlbnne n'elt plus en état que moi 
de rendre compte des dernières, années de Mlle. 
l'Enclos , qui ne reflèmblait en rien à Sara. Je 
fuis fon légataire. Je l'ai vue les dernières an- 
nées de fa vie. Elle était féche comme une mo- 
mie. D eft vrai qu'on lui préfenta l'abbé de Gé- 
doin qui fortait alors des Jéfuites ; mais non 
pas pour les mêmes raifons que les Desfqn- 
taines & les Frérons en font lortis. J'allais quel- 
quefois chez elle avec cet abbé qui n'avait d'au- 
tre maifon que. la notre. Il était fort éloi- 
gné de fentir des défîrs pour une décrépite ri- 
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dée qui n'avait fur les os qu'une peau jaune û* 
raut fur le noir. - 

Ce n'était point l'abbé de Gédoin à qui on 
imputait cette folie ; c'était à l'abbé de Cha- 
teauneuf frère de celui qui avait été Ambafla- 
deur à Cpnftantinople. Chateauneuf avait eu 
en effet la fantaifie de coucher avec elle vingt 
ans auparavant. Elle était encore aflez belle à 
l'âge de près de foixante années. Elle lui don- 
na en riant un rei;idez - vous pour un certain 
jour du mois. Et poi^rquoi ce jour là plutôt 
qu'un autre ? lui dit l'abbé de Chateauneuf. 
C'eft que j'aurai alors £bixante ans jufte , lui 
dit - elle. Voilà la vérité de cette hiftoriette 
qui a tant couru , & que l'abbé de Château^ 
neu£ mon bon parrain , à qui je dois mon ba- 
tême , m'a raconté fouvent dans mon enfance , 
pour me former l'efprit & le cœur; mais Ma- 
demoifelle l'Enclos ne s'attendait pas d'être un 
jour comparée à Sara dans un libelle feit contre 
mon oncle. 

Quoiqu'Abraham ne m'ait point mis fur fon 
téftan\ent , & ^ue Ninon l'Enclos m'ait mis fur 
le fien , dépendant je la quitté ici pour le père 
dés croyants. Je fuis obligé d'appreaidre à l'ab- 
bé Fou détradeur de mon oncle , ce que 

penfent d'Abraham tous les Guèbres que j'ai 
vus danà mes voyages. Ils l'appellent Ebrahim^ 
& lui donnent le furnom de Zér ateuht ; c'eft 
notre Zoroaftre. Il eft conftant que ces Guè- 
bres difperfés & qui n'ont jamais, été mêlés 
avec les autres nations , dominaient dans l'A- 
fie avant Tétabliflèment de la Horde Juive , & 

qu'A. 
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qu'Abraham était de Caldée, puifque le Peu- 
tateuqué le dit. Monfietir Pabbé Bazin avait apro^ 
fondi cette matière. Il me difait fouvent, mon 
;neveu<, on ne connait pas aflèz les Guèbres , 
on ne connait pas aflez Ebrdhim ; croyez-moi , 
life? avec attention le Zenda Vefta , & le 
Védam. 



CHAPITRE IX. 

De Thèbes , de BoJJuet & de Rollin. 

M On oncle , comme je Tai, déjà dit , aî^ 
mait le merveilleux , la fidlion en poë* 
fie ,• mais il les déteftait dans Thiftoire ; il ne 
pouvait fouffrir qu'on mit des conteurs de fe- 
blés à coté des Tacites, ni des Gf égoires de 
Tours auprès des Rapin Toiras. Il fut féduit 
dans fa jeunefle par le ftile brillant du difcours 
de Bofluet fur Thiftoire univerfelle. Mais quand 
il eut un peu étudié ITiiftoire & les hommes , 
il vit que la plupart des auteurs n'avaient vou- 
lu écrire que des menfonges agréables > & éton- 
ner leurs ledeurs par d'incroyables avantures. 
Tout fiit écrit comme les .Amadis. Mon olicle 
riait quand «il voyait Rollin copier BoiTuet mot 
à mot, & Bofluet copier les anciens qui ont 
dit que dix mille combattans fortaient par cha- 
cune des cent portes de Thèbes , & encore 
deux cent chariots armés en guerre par cha- 
que porte, cela ferait un million de foldats 

dans 
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dans une feule .ville , fans compter les co- 
' chers & les guerriers qui étaient fur les cha- 
riots , ce qui ferait encore quarante mille hom- 
mes de^ plus , à deux pçrfonnes feulement par 
chariot. 

Mon oncle remarquait très juftement qu'il 
eût fallu au moins cinq ou fix millions d'ha- 
bitants dans cette ville de Thèbes pour fournir 
ce nombre de guerriers i il favait qu'il n'y a • 
pas aujourd'hui plus de trois milions de tètes 
en Egypte ; il favait que Diodore de Sicile n^en 
allmettait pas davantage de fou temps : ainfi il 
rabattait beaucoup de toutes Içs exagérations 
de l'antiquité. 

Il doutait qu'il y eût eu un Séfoftris qui 
partit d'Egypte pour aller conquérir lé monde 
entier avec fix cent mille hommes & vingtrfept 
mille chars de guerre. Cela lui paraîifait digne 
de Picrocolç dans Rabelais. La manière dont cet- 
te conquête du monde entier fut préparée, lui 
paraiflaitencoi? plus ridicule. Le père de Séfof- 
tris avait deftiné fon fils à cette belle expédi- 
tion fur la foi d'un fonge ; car les fonges alors 
étaient des avis certains envoyés par le ciel, & 
le fondement de toutes les entreprifes. Le bon 
homme , dont on ne dit pas même le nom , . 
s'avifa de deftiner tous les enfans qui étaient 
^és le même jour que fon fils , à l'aider dans la * 
conquête de la terre , & pour en faire autant de 
héros , il ne leur donnait à déjeuner , qu'après 
les avoir feit courir cent quatre - vingt ftades^ 
tout d'une haleine j c'elt bien courir dans un pays 
fangeux où l'on enfonce jufqu'à mi-jambe, & où 

. pref. 
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prefquc tous les meflages fe font par bateau fut 
les canaux. 

Que fait Timpitoyable cehfeur de mon oncle? 
au lieu de fentir tput le ridicule de cette hittoi- 
re , il s'avife d'évaluer le grand & le petit fta- 
de , & il croit prouver que les petits enfans deC. 
tinés à vaincre toute la terre , ne couraient que 
trois de nos grandes lieues & demie pour avoir 
à déjeuner. 

U s'agit bien vraiment de favoir au jufte (î 
Séfoftris comptait par grand ou petit ftade , lui 
qui n'avait jamais entendu parler de ftade qui 
eft une mefure Grecque. Voilà le ridicule de 
prcfque tous les Commentateurs , & des ScoliaC- 
tes i ils s'attachent à l'explication arbitraire d'un 
mot inutile, & négligent le fond des chofes. Il 
eft queftion ici de détromper les hommes fur les 
fables dont on les a bercés depuis tant de iîè- 
cles. Mon oncle pèfe les probabilités dans la 
balance de la^raifon; il rappelle les ledeurs au 
bon fens , & on vient nous parler de grands & 
de petits ftades ! 

J'avouerai encore que mon oncle levait les * 
épaules quand il lifait dans RoUin que Xerxès 
avait fait donner trois cent coups de fouet à 
la mer , qu'il avait fait jet'ter dans l'Hellefpont 
une paire de menottes pour l'enohainer , qu'il 
avait écrit une lettre menaçante au mont Athos, 
& qu'enfin lors qu'il arriva au pas des Thermo- 
piles ( où deux hommes de front ne peuvent 
paffer , ) il était fuivi de cinq millions deux 
cent quatre - vingt • trois mille deux cent vingt 
pcrfonnés , comme le dit le véridique & exacS 
Hérodote. ♦ "^ ' Mon 
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Mon oncle di&it toujours , ferrez, ferrez, en 
lifant ces contes 'de ma mère l'oye. Il difait, 
Hérodote a bien fait d'amufer & de flatter des 
Grecs par ces romans, & Rollin a mal fait de ne 
les pas réduire à leur jufte valeur en écrivant 
pour des Français du dix-huitiéme fièçle. 



C H A P I T R E X. 
Des Prêtres ou Prophètes ou Scljoen d'Esté* 

Oui , barbare , les prêtres d'Egypte s'appeU 
laient Schen , & la Genèfe ne leur donne 
pas d'autre nom , la yulgate même rend ce nom 
par Sace^'dos. Mais qu'importe les noins ? Si tu 
avais Cju profiter de la philofophie de mon on- 
cle , tu aurais recherché quelles étaient l^ fonc- 
tions de ces Schoen , leurs fciences , leurs ini- 
poftures ; tu aurais tâché d'aprendre fi un Schoen 
était toujours en Egypte un homme conllitué en 
dignité , comme parmi nous un Evêque , & mê- 
me un Archidiacre , ou li quelquefois on s'arro- 
geait le titre de Schoen, comme on s'appelle 
parmi nous Monfieur l'abbé , làns avoir d'ab- 
baye i fi un Schoen , pour avoir été précepteur 
d'un grand feigneur , & pour être nourri dans 
la maifon , avait le droit d'attaquer impunément 
les .vivants & les morts , & d'écrire fans et 
prit contre des Egyptiens qui paflàient pour en 
avoir. 
Je ne doute pas qu'il n'y ait eu des Schoeft 

fort ' 
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fort favants ; par exemple, ceux qui firent af- 
faut de prodiges avec Moïfe , qui çhangèrerit 
toutes les eaux de l'Egypte en fang , qui cou- 
vrirent tout le pais de grenouilles , qui firent 
naître jufqu'à des poux , mais qui ne purent 
les chafler 5 car il y a dans le texte Hébreu , 
ils firent ainfi ^ mais pour chajfer les poux , ils ne 
le purent. La vulgate les traite plus durement* 
Elle dit qu'ils ne parent même produire des 
poux. 

Je ne fais fi tu es Schoen , & fî tu fais ces 
beaux prodiges , car on dit que tu es fort 
initié dans les^ miftères des Schoen de St. Mé- 
dard ; mais je préférerai toujours un Schoen 
doux 5 modefte , honnête , à un Schoen qui dit 
des injures à fon prochain , à un Schoen qui cite 
fouvent à faux & qui raifonne comme il cite , 
a tin Schoen qui pouffe l'horreur jufqu'à dire 
que Monfîeur Fabbé Bazin entendait malle Grec 
parce que fon tipographe a oublié un figma & 
a mis un oi pour un ei. 

Ah ! rpon fils , quand on a calomnié aînfî 
les morts , il faut fake pénitence le refte de 
fa vie. 



CHAPITRE XL 
Du Temple' de Tyr. 

JE paffe fous fîlcnce une infinité de menues 
méprifes du Schoen enragé contre mon on- 
cle j mais je vous demande, mon cher lefteur , 

la 
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là permiflîon de vous faire remarquer comme 
il eft malin. Monfieur l'abbé Bazin avait 'dit que 
le temple d'Hercule à Tyr n'était paè des plus 
anciens. Les jeunes Dames qui fortent d^ l'a» 
•péra comique pour aller chanter à table les joî 
lies chanfons de Mr.- Collet 5 les jeimefS Offi- 
ciers $ les G)nfeillers même de grand Cham- 
bre ) Meffieurs les Fermiers Générau:^ , enfin 
tout ce qu'on appelle à Paris la bonne compa- 
gnie, fe foucieront peut-ètre fort peu de favoic 
en quelle année le temple d'Hercule fut bâtL 
Mon oncle le favait. Son implacable perfécu- 
teur fe contente de dire vaguement qu'il était . 
auffi ancien que la ville 5 ce n'eft pas là répon- 
dre ; il feut dire en quel tems la ville fut bâtie. . 
C'eft un point très intéreilànt dans la fituation 
préfente de l'Europe. Voici les propres paroles 
de l'abbé Bazin- 

,, Il eft dit dans les annales de la Chine 
,1^ que les premiers f)mpereurs facrifiàient dans 
53 un temple. Celui d'Hercule à Tyr rie parait 
\y pas être des plus anciens. Hercule ne fut ja- 
5^ mais chez aucun peuple qu'une Divinité fé- 
3j condaire , cependant le temple dé Tyr eft tirés 
3j antérieur à celui de Judée^ Hiràm en âVait 
^5 un magnifique lorfque Salomon aidé par Hl- 
,3 ram bâtit le fîen. Hérodote qui voyagea chez 
3, les Tyriens , dit que de fort tenjs les 'archives 
„ de Tyr ne donnaient à ce temple que deu:^ 
^ mille trois cent ans d^'antiquité. 

H eft clair par là que le temple de Tyr n'était 
antérieur à celui de Salomon que d'environ douze 
cent années. Ce n'eft pas là une antiquité bien 
NoHv. Mil. VU, Part. L tccvr:. 
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reculée , comme tous les fages en conviendront. - 
Hélas Iprefque toutes nos antiquités ne font 
que d'hier 5 il n'y a que quatre mille fîx cent 
ans qu'on éleva un temple dans Tyr. Vous fen. 
tez 5 ami leéteur , combien quatre mille fîx cent 
ans font f)eii de chofe dans l'étendue des fiécles , 
combien nous fommes peu de chofe , & furtout 
combien un pédant orgueilleux eftpeu de chofe. 
. Quant au divin Hercule , Dieu de Tyr qui 
dépucela cinquante damoifelles en une nuit, mon 
oncle ne l'appelle que Dieu fécondaire. Ce n'eft 
pas qu'il eût trouvé quelque autre Dieu des 
Gentils qui en eût fait davantage , mais il avait 
de très bonnes raifons pour croire que tous les 
Dieux de l'antiquité, ceux mêmes majorum geiu 
iium , n'étaient que des Dieux du fécond ordre^ . 
auxquels préfidait le Dieu formateur , le maitre 
de l'univers , le Veus optimus des Romains , le 
Knef des Egyptiens , Vlaho des Phéniciens , le ' 
Mitra des Babiloniens , le Zeus des. Grecs maî- 
tre des Dieux & des hommes , Viezad des an- 
ciens Perfans. Mon oncle adorateur de la Divi- 
nité , fe complaifait à voir l'univers entier" ado* 
rer un Dieu unique malgré les fuperftitionj 
nbominables dans lefquelles toutes les nations 
at^ciennes > excepté les lettrés Chinois » fe font 
plongées» 

^ CHA- 
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CHAPITRE XIL 
Des Chinois* ^ 

QUel cft donc cet acharnement de notre ad^ 
verfaire contre les Chinois & contre tout 
les gens fenfés de l^Eiyope qui rendent juQdce 
aux Chmois ? Le barbare n'héfite point à dire* 
que les petits philofophes ne donnent tme fi haute 
antiquité n la Chine que pour décréditer P Ecriture.- 

Quoi ! c'eft pour décréditer l'Ecriture Sainte 
que rArchevêque Navarette , Gonzales de Men- 
doza^ Henningius , Louis de Gufman , Semmedo 
&r tous les Miilîonnaires fans en excepter un 
feul , s'accordent à faire voir quelles Chinois 
doivent être raffemblés en corps de peuple de- 
puis plus de cin4 mille années ? Quoi ! c'eft pour 
infulter à la religion chrétienne , qu'en dernier 
lieu le père Patennin a réfuté avec tant d'évi- 
dence la chimère d'une prétendue colonie en- 
voyée d'Egypte à la Chine ? Ne for laflera-t-on 
jamais au bout de nos terres occidentales de con- 
tefter aux peuples de l'Orient leurs titres , leurs 
arts & leurs ufages ? Mon oncle était fort irrité 
contre cette témérité abfurde. Mais comment 
accorderons-nous le texte Hébreu avec le Sama- 
ritain ? Eh morbleu comme vous pourez , difait 
mon oncle 5 mais ne vous faites pas moquer des 
Chinois > laiflèz - les en paix comme ils vous y 
laiflènt 

Ecoute, cruel ennemi de feu mon cher oncle; 
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tâche de répondre à l'argument qu'il ^uflàvfc 
goureufement dans fa brochure en huit volumes 
fur rhiftoire générale. Mon oncle était auffi fa- 
vant que toi y mais il était mieux favant , com- 
me dit Montagne , ou fi tu veux il était auffi 
ignorant que toi , (car en vérité que favons- 
nous ? ) mais il raifonnait , il ne compilait pas. 
Or voici comme il raifonne puiiTamment dans 
le premier volume de cet cflai ,fur Thiftoire , où 
il fe moque de beaucoup d'hiftoires. 

5, Qu'importe , après tout , que ces livres ren- 
„ ferment , ou non , une chronologie toujours 
^, Êire^? Je veux que nous ne fâchions pas en 
„ quel tems précifément vécut Charlemagné : 
„ dès qu'il eft certain qu'il a fait de yaftes con- 
5, quêtes avec* de grandes armées , il eft clair 
3, qu'il eft né chez une nation nombreufe , for- 
„ mée en corps de peuple par une longue fuite 
5, de fîéclcs. Puis donc que l'Empereur ïfiao, 
„ qui vivait inconteftablement plus de deux mille 
5, quatre cent ans avant notre ère , conquit 
„ tout^ le pays de la Corée , il eft indubitable 
5, que fon peuple était de l'antiquité la plus re- 
3, culée. De plus , les Chinois inventèrent un 
„ cide , un comput , qui commence deux mille 
5, fix cent deux ans avant le nôtre. Eft-ce à nous 
„ à leur conteftér une chronologie unanimement 
3, reçue -chez eux , à nous qui avons foixante 
„ lyftèmcs différents pour compter les tems an?- 
„ dens , & qui ainfi n*en avons pas un ? 

3, Les hommes ne multiplient pas auffi aifé- 
,5 ment qu'on le penCe. Le tiers des enfans eft 
99<f^oxt au bout de dix a^s. Les calculateurs de 

la 
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;, la propagation He refpèçe humaiaé.ont r^har^ 
„ que qu'il faut des cîrconftances fevorables pour 
„ qu'une nation s'accroiflè d'un vingtième au 
,, bout de cent années y & très fouvent il ar- 
5, rive que la peuplade diminue, au lieu d'auge 
5, menter. De favants chronologiftes onè fuputé 
5, qu'une feule famille après le déluge , toujours 
„ occupée à peupler , & fes enfans s'étant oo- 
,y cupés de même , il fe trouva en deux ceàt 
3, cinquante ans beaucoup plus d'habitans qv^ 
5, n'en contient aujourd'hui 1 univers. Il s'en 
„ faut beaucoup que le Talmud & les mille & 
3, une nuit ayent inventé rien de plus abfurde. 
3» On ne fait point ainfi des enfans à coups de 
5, piume. Voyez nos colonies , voyez ces archî- 
3, pels immenfcs de l'Afîe dont il ne fort per- 
,5 fonne i les Maldives , les Philippines , les Mo- 
3, luques n'ont pas le nombre d'habitans nécef- 
„ faire. Tout cela eft èncor une nouvelle preuve 
„ de la prodigieufe antiquité de la populatioti 
3, de la Chine. 
Il n'y a rien à répondre, mon amL 
Voici encor comme mon oncle raifonnaît' 
Abraham, s'en va chercher du bled avec fa fem* 
me enEgypte l'année qu'on dit être la 19 1?^* 
avant notre ère , il y a tout Julie trois mille 
fept cent quatorze ans ; c'était quatre cent vingts. 
huit ans après le déluge univerfel. D va trouvet 
le Pharaon, le Roi d'Egypte ; il trouve des Rois^ 
partout , à Sodome , à Gomotre , à Gcrar , a^ 
Salem s déjà même on avait bâti la tour de Bar 
bel environ trois cent quatorze ans avant le 
voyage d'Abra|iam en Egypte, Or , pour qu'il 
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y ait tant de Rois , & qu'on fcâtifle de iï belles 
tours , il eft clair qu'il faut bien des Hécles. 
Uabbé Ba2in s- en tenait là , il laiflait le ledeur 
tirer fes coïiclufions. 

O rhoriime difcret que feu Mr. l'abbé Bazin ! 
auffi avait- il vécu familièrement avec Jérôme 
Carré , Guillaume Vadé , feu Mr. Ralph auteur 
de Candide , & plufieurs autres grands perlbn* 
nages du fîécle. Di-moi qui tu hantes , & je 
te dirai qui tu es. 



CHAPITRE XIII. 

De F Inde & du Védam. 

L'Abbé Bazin avant de mourir envoya à la 
bibliothèque du Roi le plus précieux ma^ 
nufcrit qui foit dans tout TOrient. C'eft un an- 
cien commentaire d'un Brame nommé Shuman- 
tou fur le Védam , qui eft le livre facré des an^ 
ciens Brachmanes. Ce manufcrit eft incontefta- 
blèment du tems où l'ancienne religion des 
G^mnofbphiftes commençait à fe corrompre : 
o'eft après nos livres facrés le monument le plus 
refpedlable de lai créance de l'unité de Dieu j il 
efl m.ûtv\& E^onr-'Védam^ comme qui dirait le 
Vtai. Védam , le' Védâm expliqué , le pur Vé^lam. 
On ne peut pas douter qu'il n'ait été écrit avant 
l-expédition» d'Alexandre dans les Indes , puifque 
longtems avant Alexandre , l'ancienne religion 
Bi?aminé ou Abramine , l'ancien culte enfeigné 
par Bramai, avaient été corrompus par des fu* 
, ' * per* 
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perftitîoris & pat des febles. Ces fiiperftîtion»; 
même avaient pénétré jufqo'à la Chine àutémÉ 
de Confutzé qui vivait environ trois cent ans- 
avant Alexandre. L'auteur de PÈzoor - Védam 
combat toutes ces fupërftkions qlii •c^mtneni:^ - 
çàient à naître de fon tems. Or pour qu'eKeè 
ayent pu |^nétrer de l'Inde à la Chine , il fâut 
un aflèz grand noùibre d'^inées : ainfî qi^n'iC 
nous fuppoferon§ que ce rare manufcrib û'kê 
écrit environ quatre cent ans avant la Cônijiïète' 
d'une partie de l'Inde par Alexandre , nous nfe 
nous éloignerons pas beaucoup de la vérité. ; 

Shumontou comh^ toutes les efpèces d'idëi 
latrie dont les Indiens commen(;aient alors^^à; 
être infedés j & ce qui eft extrêmement nÎîiW 
portant , c'éft qu'il raporte les jf^rop tes paroles 
du Védam dont aucun hômme= «n Eufbpê jdf- 
qu'à préfent ri'avafit connu un ïeul pafl&gè. Voi- 
ci donc ces propres paroles du Védam attribué^ 
à Brama citées dans P Ezou^^VéâMirr - Jj :\ 

Cejl têtre fuprême qui a^toUf "dréé^ itfenj/t^ 
h le & tinfmfible j il y â* m quatre 'âges ^ di^^* 
rensitout périt â la fin de chaqm A'ge\ tùUt' 
efi Jubmergê , Ç^ le déluge efi uw pàjfàge< d^un 
Sge à l'autre &(^.' f 'V;' ' ''■ 

" Lorfqtie Dieu eodjîàit feuh^ ^' que nul UtUfé^ 
itre ff confiait avec Itti^il'fifimalédej^inM 
créer le monde i il créa d*ahord le tenips , : enfuï^\ 
te teau & la terre z ^ du mélange des cinq^ 
élémens i^favôir^ y la ten^e r Peau rie- feu ^ Pair 
^ la himié^e 9 il en forma les différens corpi,. 
^ leur donna la terre pour leurhàfe.' It fit ca 
globe que nous habitom enfonnéio^l^lèwmme ftn.^ 

' i . L 4 cetif 



dby Google 



ié^ De p e n se 

wif. Au milieu de h terre efi h plia haute de 
toutes les montagnes nommée Mérou ^ {c^eft rinu 
mous ). Adimo (^c'efi le nom du premier homme) 
firtit des mains de Dieu. Pocriti ejl le nom de 
fin époufe. D^ Adimo naquit Brama ^ qui fut le 
législateur^ des nations & le père des Brames. 

Une prbuve non moins forte que ce livre fut 
écrit longtems avant Alexandre , c'eft que les 
noms des fleuves & des montagnes de Tlnde 
lont les mêmes que dans le Hanfoit 9 qui eft 
hi langue facrée des Brachmançs. On ne trou^ 
ve pas dans PEzour-Védam un feul des noms 
que les Grecs donnèrent aux pays qu'ils fubju- 
guèrent. L'Itide s'appelle Somboudipo , le Gan- 
ge Zanoubi , ie mont, Imaus Mérou &c. 

Notre ennemi jaloux des ferviees que Fab- 
bé Bazin a rendu aux lettres , à la religion & 
à la patrie , le ligue avec le plus implacable 
ennemi de notre chère patrie , de nos lettres 
& de notre religion , le Dodeur Warbur^ton 
( deveriu p ne fais comment Evçque de Glo^ 
(cdlre ) cqnimentatjeurv de Shakefpear , & au. 
teur d'un gros fatras contre Viihmprtalité de 
l'âme, fous le nom de la divine légation de 
Moïfe ; il raporte une objedlion de ce brave 
prêtre hérétique- contre l'opiriion de l'abbé 
Bazin bon catholique , & contre l'évidence que 
l'Ezour.Védam a été écrit avant Alex^adre, Voici 
J'pbjedion de l'Evèque. 

,^ Celaeft.auffi judicieux qu'il le ferait d'ob'- 
3, îerver que les aftnales des. Sarrafins & des 
55 Turcs ont été écrites avant les conquêtes 
^ d'Alejfandre » parce que nous n'y remarquoiis 

,1 point 
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5 point les noms que les Grecs' impoférent aux 
35 rivières , aux vÛles & aux contrées qu'ils 
5, conquirent dans l'Afie mineure , & qu'on n'y 
55 lit que les noms anciens qu'elles avaient de- 
i5 puis les premiers tems. Il n'eft jamais entré 
55 dans la tète de ce poète , que les Indiens & 
55 les Arabes* pouvaient exadement avoir la 
55 même envie de^ rendre les noms primitifs 
5> aux lieux d'où les Grecs avaient été chaffés. 

Warburton ne connaît pas plus les. vraifèm- 
blances que les bienféances. Les Turcs & les 
Grecs modernes ignorent aujourd'hui les an- 
ciens noms du pays que les uns habitent en 
vamqueurs & les autres en efclaves. Si nous 
déterrions un ancien manufcrit Grec , dans le- 
quel Stamboul iikt zppeVié Conftantinople , VAt^ 
meUmi Hippodrome, Scutari le fauxbourg de 
Calcédoine , le cap Janijfari Promontoire de 
Sigée , Cara Denguis le Pont-Euxin , &c. nous 
conclurrions que ce manufcrit eft d'un tems qui 
a précédé Mahomet fécond^ & nous jugerions 
ce manufcrit très-ancien s'il ne contenait que 
les dogmes de la primitive Eglife. 

Il eft donc très vraifèmolable que le Brachma^ 
ne qui écrivait dans U ZombouMpo ^ c'eft-à-di- 
re dans l'Inde , écrivait avant Alexandre qui 
donna un autre nom au Zomboudipo y & cette 
probabilité . devient une certitude lorfque ce 
Brachmane écrit dans les premiers tems de la 
corruption de fa religion , époque évidemment 
antérieure à l'expéc^ition d'Alexandre. 

Warburton , de qui l'abbç Bazin avait rele- 
vé quelques fautes avec fa circonipedion ordi^ 
, • naire. 
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naîre , s'en cft vengé avec toute Pacreté tfii 
pédantifme. Il s'eft imaginé , félon l'ancien nfa- 
ge , que des injures étaient des raifons , & il 
a pourfuivi l'abbé Bazin avec toute la fureur 
que l'Angleterre entière lui reproche. On n'a 
qu'à s'informer dans Paris à un ancien mem- 
bre du Parlement de Londres qui vient d'y 
- fixer Ton féjour , du caradère de cet Evêque 
Warburton commentateur de Shakefpear & 
calomniateur de Môïfe j on faura ce qu'on doit, 
penfer de cet l>omme ,• & l'on appreiidra corn*; 
ment les favants d'Angleterre , & furtout le 
célèbre^ Evêque Lowth , ont réprimé fon or- 
gueil & confondu fes erreurs. . 



CHAPITRE XIV. 

Sine les Juifs haïf aient toutes les Nations. ' 

L'Auteur du Supplément à la Philofôphîe de 
rhiftoire , croit .fccabler l'abbé Jazin en 
répétant les injures atroces (j[ué lui dit War- 
burton au fujet des Juifs. Mon oncle était lié 
avec les plus favants Juifs dé TAfie^. Ils lui' 
avouèrent qu'il avait été ordonné à leiirs an-' 
cètres d'avoir toutes les nations en horreur ; 
& en effet parmi tous les hiftorieris qui ont 
parle d'eux , il n'en eft aucun qui' ne Toit ton- 
venu de cette vérité ,• & même pour peu qu'on . 
çuvre les livres de leurs loix , voua trouverez 
au chap. 4. du Deutcronomé i il vous a- conduit 

avec 
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Mvec fa grcmde puijjance , pour exterminer a vo-^ 
tre entrée de très grandes nations, \ 

Au chap. fept ; il confimera peu à peu les 
vations devant vous , par parties j vous ne ppu^ 
rez les exterminer toutes enfembk de peur que les 
bêtes dé la terre ne fe multiplient trop. 

Il vous livrera leurs Rois entre vos ikains. 
Vous détruirez jufqn^à leur nom ^rien ne pour^ 
ra vous réfifter. 

On trouverait plus de cent paflages qui in- 
diquent cette horreur pour tous les peuples 
qu'ils connaiflaient > il ne leur était pas per- 
mis de manger avec des Egyptiens , de mêmç 
qu'il était défendu aux Egyptiens de' manger 
avec eux. Un Juif était fouillé & le ferait en- 
core aujourd'hui' , s'il avait tâté d'un mouton 
tué par un étranger, s'il s'éfait fervi d'une mar- 
mite étrangère. Il eft donc conftant que leur 
loi les rendait néteflairement les ennemis du 
genre humain. La Genèfe/îleft^vrai, fait AqÙ 
cendre toutes les nations du même père. Lei? 
Perfans , lesf Phéniciens , leâ Babiloniefis , les 
Egyptiens , les Indiens venaient de Noé conv 
me les Juifs ; qu'eft-ce que cela piroiivè , fihon 

Îiue les Juifs haïflaient leurs, frères ? Lés Anglais 
ont auffi les frères des Français. Cette con- 
fenguinité empêche - 1 - elle' que Warburton ne, 
nous haiffe ? il hait jufqu'à fels compatriotes- 
qui le lui rendent i)ien. 

Il a beau dire que les Juifs ne haïflaient que 
ridolatrie des autres nations ; il ne fait abfo- 
lument ce qu'il dit. Les Perfans n'étaient point 
idolâtres', & ils étaient l'objet de la haine Jui- 
* ' ye. 
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ve. Les Perfans adoraient un feul Dîœ & nV 
yaient point alors de fîmulacres. Les Juife ado- 
raient un fejul Dieu & avaient des fîmulacreô , 
douze bœufs dans le temple, & deux Chéru- 
bins dans ^e Saint des Sain^. Ils devaient re- 
garder tous leurs voifîns comme leurs enne- 
mis , puifqu'on leur avait promis qu'ils do- 
mineraient d'une mer à l'autre , & depuis Jes 
bords du Nil jufqu'à ceux de l'Euphrate. Cette 
étendue de terrein leur aurait oompofé un em- 
pire immenfe. Leur loi qui leur promettait cet 
empire les rendait donc nécpflairement enne- 
mis de tous les peuples qui habitaient depuis 
FEuphrgte jufqu'à la Méditerranée. Leur extrè- 
me ignorance ne leur permettait pas de Con- 
naître d'autres nations , & en déteftant tout ce 
qu'ils connaiflaient , ils croyaient détefter toute 
la terre. 

Voilà Texade vérité. Warburton prétend que 
l'abbé Bazin ne s'eft exprimé ainfî que parce 
qu'un juif qu'il appelle grand babillard , avait 
rait autrefois une banqueroute au dit abbé Ba- 
zin. Il eft vrai que le Juif Médina fit une ban- 
queroute confidérable à mon oncle : mais cela 
empêche-t-il que Jofué n'ait fait pendre trente 
& un Rois félon les faintes Ecritures ? Je de- 
mande à Warburton fi l'on aime les gens que 
l'on fait pendre ?^hang him. 






CHA- 
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CHAPITRE Xy. 

. f 

De Warbwrton. ^ 

^. 

Contredîtes un homme qui fe donne pour 
favant , & foyez fur alors de vous attirer 
des volumes d'injures. .Quand mon oncle apprit 
que ^arburton , après avoir commenté Sha- 
kefpéar , commentait Moïfe , & qull avait déjà 
fait deux gros volumes pour démontrer que les 
Juifs inftruits par Dieu même , ji'avaient au- 
cune idée ni cie l'immortalité de Pâme ni d'un 
jugement après la mort j cette entréptife lui 
parut monftrueufe, ainfî qu'à toutes les con- 
fciences timorées de l'Angleterre. Il en écrivit 
fon fentiment à Mr. S. . . avec fa modération 
ordiilaire. Voici ce que Mr. S. . . lui répondit. 
Monfieur , 
C'eft une entrcprife merveilleufement fcan- 
daleufe dans un prêtre , tHs an undertakifigwoiu 
derfully fcandalous in a friefl , de s'attacher à 
détruire l'opitiion la plus ancienne & la plus 
utile aux homrhcs. Il vaudrait bien mieux que 
ce Warburton commentât l'opéra des gueux , 
The beggars opéra , après avoir très mal com- 
menté Snakefpéar , que d'entafler une érudition 
fi mal digérée &ffi erronée pour détruire la re- 
ligion. Car enfin notre fainte religion eft fon- 
dée fur la Juive. Si Dieu a laifle le peuple de 
Tancien Teftamcnt dans l'ignorance de Timmor- 
talitc de l'ame & des peines & des récompenfes 
» après 
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après la mort , il a trompé fon peupjle chéri t 
la religion Juive eft donc faufle j la chrétienne 
fondée fi^r la Juive ne s'appuye donc que fur 
un tronc pourri. Qiiel ert le but de cet hom- 
me audacieux ? je n'en fais encor rien. Il flatte 
le gouvernement : çUl obtieijt un Evèché , il 
fera Chrétien ^ s'il n'en obtient point , j'ignore 
ce qu'il fera. Il a déjà feit deux gros volumes 
fur la légation de Moïfe , dans lefquels il ne 
dit pas un feul mot de fon fujet. Cela reffemble 
au chapitre des bottes , où Montagne parle de 
tout ; excepté ^de bottes ; c eft un cahos de ci- 
tations dont on ne peut tirer aucune lumière. 
Il a fenti le danger de fon audace , & il a voulu 
l'envelojjpr dans les obfcurités de fon ftile. Il 
fé montre enfin plus à découvert dans fon troi- 
fiéme volume. C'eft là qu'il entafle tous les. 
paflagès favorables à fon ipipiété , & qu'il écarte 
tous cfeux qui appuyent l'opinion commune/ 
H va chercher dans Job qui n'était pas Hébreu 
ce paflage équivoque ,• comme le nuage qui fe 
dijjipe @ s'évanouit , ainfi ejl ait tombeau Phom^ 
me qui ne reviendra plus. ' 

Et ce vain difcours d'une pauvre femme à 
David : Nous devons mourir : îwus fommes corna- 
nte Peau répandue fur la terre qu^on ne peut 
plus ramajfer. 

Et ces verfets du Pfaume 88- les morts ne 
peuvent fe fouvenir de toi. Qtii pourra te ren- 
dre des a&ions de grâce dans la tombe ? que me 
reviendra-t'il de mon fang , quand je defcendrai 
dans la fojfe ? La poujjîère faddrejjera-t-elk 
des vmix ^ déclaref-at-elle la vérité ? 

Mm- 
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Montreras 'tu tes merveilles aux morts ? les 
morts fe léiier ont-ils ? auras-tu d^eux des prières? 

Le livre de TEccIefiafte ( dit -il page 176 ) 
eft encore plus pofitif. Les vivans faveni quHls 
mourront-^ mais les morts ne favent rien ; point 
de récompenfe pour eux , leur mémoire périt à 
jamais. 

Il met ainfi à contribution Ezechias , Jéré- 
mie ^ tout ce qu'il peut trouver de favorable 
à fon fîftême. 

Cet acharnement à répandre le dogme fiu 
nefte de la mortalité de Tame a foulevé contre 
lui tout le ClergéC II a tremblé que fon patron 
qui peiîfe comme luî^ ne fût pas aflez puiffant 
pour lui feijre avoir Un Evèché. Quel parti 
a-t-il pris alors ? celui de dire* des injures à 
tous les philofophes. Qtiis tulerit Gracchos de 
feditioyte querentes ? il a élevé Tétendart du fe- 
natifme dans une main , tandis que de Pautrc 
il déployait celui de Tirréligion. Par là il a ébloui 
la cour , ^& en enfeignant réellement la morta- 
lité de l'ame , & feignant enfuite de Tadmet- 
tre , il aura probablement TEvêché qu'il défire. 
Chez vous tout chemin mène à Rome j & chez 
nous tout chemin mène à l'Evêché. 

Voilà ce que Mr. S. écrivait en I7Ç8> ^ tout 
ce qu'il a prédit eft arrivé. Warburton jouît 
d'un bon Evêçhé ; il infulte les Philofophes. 
En vain l'Evêque Lowth a pulvérifd fon li- 
vre , il n'en eft que plus audacieux , il cherche 
même a perfécuter. Et s'il pouvait , il reflem- 
blerait au peachum in the beggars opéra qui fe . 
domie le plaiGr de iaire pendre fes complices. 

La 
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La plupart des hypocrites ont le regard doux 
du chat & cachent leurs griffes : Celui - d dé- 
couvre les fiennes en levant une tête hardie 5 
il a été ouvertement délateur , & il voudrait être 
perfécuteur. 

Les philofophçs d'Angleterre lui reprochent 
Pexcès de la mauvaife foi , & celui de l'orgueil i 
l'Eglife Anglicane le regarde comme un hom- 
me dangereux, les gens de lettres comme un 
écrivain fans goût & fans méthode , qui ne fait 
qu'entafler citations fur citations , les politiques 
comme un brouillon qui ferait revivre s'il 
pouvait la chambre étoilée. Mais il fe moqué 
de tout cela : he nrites ahout if goddejf , aTtd 
about it. 

Warburton nie répondra peut-être qu'il n'a 
fait que fuivre le fentiment de mon oncle & 
de plufieurs autres favants qui ont tous avoué 
qu'il n'eft pas parlé expreflement de l'impior- 
talité de l'ame dans la toi Judaïque. Cela eft 
vrai , il n'y a que des ignorants qui en dou- 
tent , & des gens de mauvaife foi , qui affec 
tent d'en douter : mais le pieux Ba2in difait 
que cette dodrme , fans laquelle il n'eft point 
de religion , n'étant pas expliquée dans l'an- 
cien teftament , y doit être fous - entendixe , 
qu'elle y eft virtuellement , que fi on ne l'y 
trouve pas totidem verhis , elle y eft totidem 
UtteriSy & qu'enfin fi elle n'y eft point du tout, 
ce n'eft pas à un Evêque à le dire. 

Mais mon oncle a toujours foutenu que Dieu 
eft bon , qu'il a donné l'intelligence à ceux, 
qu'il a favorifés , qu'il a fupléé à notre igno- 
rance. 
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ipance. Mon .oncle n'a point dit d'injures aijx 
lavants ,• il n'a jamais cherché à pcrfécuter per- 
fonne j au contraire il a écrit contre l'intolé- 
j:ance le livre le plus honnête , le plus circonC 
ped: , le plus chrétien ^ le plus rempli de piété 
qu'on ait fait depuis Thomas à Kempîs. Mon 
oncle quoiqu'un peu enclin à la raillerie était 
paitri de douceur & d'indulgence. Il fit plu- 
fieurs pièces de théâtre dans fa jeuneiTe , tandis 
que l'Evêque Warburton ne pouvait que com- 
menter des comédies. Mon oncle quand on 
fiflait fes pièces , fiflait comme les auti^s. Si 
NX/^arburton a fait iniprimer Guillaume ShakeC 
péar avec des notes , l'abbé Bazin a feit im- 
primer Pierre Corneille auiîî avec des notes. 
Si Warburton gouverne um églife , l'abbé Ba* 
2in en à fait b^tir une qui n'aproche pas à la 
vérité de la magnificence de Mr. le Franc dé 
Pompignan , mais enfin qui eft aflez propre. 
En un mot je prendrai toujours le parti de 
mon oncle. 



CHAPITRE XVL 

Cpnclîifion des chapitres précédents* 

TOut le monde connaît cette fépbhfe prtr- 
dentc d'un cocher à un batelier} fi t»mo 
dis que mon carolFe eft un béliire , je te dirai 
que ton bateau eft un maraut* Le bateKcr qui 
SI écrit contre mon oncle a trouvé en moi un 
Hotiv. MéL V£L Part. M eo^ 
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cocher qui le mène grand train. Ce font à de 
des honnêtetés littéraires dont on ne faurait four-r 
nir trop d'exemples pour former les jeunes gens 
à la politeiTe & au bon ton. Mais je préfê* 
re encore au- beau difcours de ce cocher l'apo- 
phtegme de Montagne , ne regarde pas qui eft 
ie plus f avant 9 mais qui eft le mieux Javant. Là 
îcience ne coniifte pas à répéter au hazard 
ÇQ que les autres ont dit, à coudre à un pat 
fege hébreu qu'on n'entend point , un paiflà- 
ge grec qu'on entend mal, à mettre dans im 
houvel in douze ce qu'on a trouvé dans un 
vieil infolio j à crier , 

Nous rédigeons au long de point en point 
Ce qu'on pen(^ mais nous ne penfons point. 

Le vrai favant eft celui qui n'a nourri fon et 
prit que de bons livres & qui a fçu méprifer 
les mauvais , qui fait diftinguer la vérité du 
nienfonge & le vraifemblable du chimérique , 
qui juge d'une nation par fes mœurs plus que 
par fes loix , parce que les loix peuvent être 
bonnes & les mœurs mauvaifes. Il n'apuye point 
un Élit incroyable de l^utorité d'un ancien au. 
teur. Il peut, s'il veut, faire voir le peu de foi 
qu'on doit à cet auteur par l'mtérêt que cet écrL 
vain a eu de mentir & par le goût de fon pajrs 
pour les fables j il peut qiontrer que l'auteur mê- 
me eft fuppofé. Mais ce qui le détermine le plus, 
c'eft quand le livre eft plein d'extravagances, il 
les réprouve, il les regarde avec dédain 5 en quel- 
que tems & par quelques mains qu'elles ayent 
«té écrites. 

S'il 
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S^l voit dans Tite-Live qu'un Augure a cou- 
pé un caillou avec unrafoir, aux yeux d'un 
étranger nommé Lucumon devenu Roî de Ro- 
me , il dit 3 ou Tite-Live a écrit une fottife , ou 
Lucui;non Tarquin , & l^Augure étaient deux fri- 
pons qui trompaient le peuple * pour le mieux 
gouverner. En un niot le fot copie , le pédant 
cite , & le fevant juge. 

Air. Toxotès qui copie & qui cite & qui eft 
Incapable de juger , qui ne fait que dire des in- 
jures de batelier à un homme qu'il n'a jamais 
vu , a donc eu ai&ire à un cocher qui lui donne 
les coups de fouet qu'il méritait) & le bout de 
fon' fouet à langlé Warburton. 

Tout mon chagrin dans cette affaire eft que 
perfonne n'ayant lu la Diatribe de Mn Toxotès 
( *" ) , très peu de gens liront la réponfe du ne- 
veu de l'abbé Bazin y cependant le fujet eft in- 
téteflànt, il ne s'agit pas moins que des Dames 
&* des petits garçons de fiabilone , des boucs , 
de Mendès , de Warburton & de lUm mortalité 
de l'ame. Mais tous ces objets font épuifes. Nous 
avons ta^t xle livres que la mode de lire eft 
paflee. Je compte qu'Û s'imprime vingt mille 
feuilles au moins par mois en Europe. Moi qui 
fiiis grand ledeur je n'en lis pas la quarantième 
partie j que fera donc le refte xlu genre humain ? 
Je voudrais dans le fond de mon cœur que le 
collège des Cardinaux me remerciât d'avoir and- 
thématifé un Evèque Anglican , que l'Impéra- 
trice 

(♦) Toxotès eft un mot Grec qui fignific LarcKcK 

Ma 
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trice de Ruflîe , fe Roi de Pologne , le Roî âè 
Prufle, Je Hofpodar de Valachie & le grand Vific 
me fiflent des complimehs fiir ma pieufe ten- 
drefle pour l'abbé Bazin mon oncle qui a été 
fort connu d'eux. Mais ils ne m'en diront pas 
un mot , ils ne fauront rien de ma querelle. 
J'ai beau protefter à la fece de l'univers que 
Mr. Toxotès ne fait ce qu'il dit , on me de* 
mande qui eft Mr. Toxotès , & on ne m'écoute 
pas. Je remarque dans l'amertume de mon coeur 
que toutes les difputes littéraires ont une pa* 
reille deftinée. Le monde eft devenu bien tiède ; 
une fotife ne peut plus être célèbre j elle eft 
étouffée le lendemain par eent fotifes qui cèdent 
la place à d'autres. Les Jéfuites font heureux; 
on parlera d'eux longtems depuis la Rochelle 
jufqu'à Macao. Fanitas vanitatum. 



CHAPITRE XVIL 

Sur la modeftic de Warburton , ^ fur fon 
fyftême anti • Mofaique. 

LA nature de l'homme eft fi faible , & on a 
tant d'afeires dans cette vie , que j'ai oublié 
qi parlant de ce cher Warburton , de remarquer 
combien cet Evèque ferait pernicieux à la reli- 
gion chrétienne & à toute religion , fi mon on- 
de ne s'était pas oppofé vigoureufement à fa 
)ig;:dieâe. 
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tes anciens fages , dit Warburton (a) , crurent 
légitime ^ utile au public de dire le contraire 
de. ce iquCils penfaient. 

- (b) Vutùité ^ non la vérité était^ le but de 
la religion. 

n'employé un chapitre entier à fortifier ce 
iyftème par tous les^ exemples qu'il peut accu- 
muler.^ 

Remarquez que pour prouver que les Juife 
étaient uue nation inftruite par Dieu même , il 
dit que la dodrine Ide Timmortalité de Tame & 
d'un jugement après la mort eft d'une néçeflité 
abfolue , & que les Juifs, ne la connaiflaient pas. 
' Tout le monde , dit- il , (^) al man imd , ^ 
fpéciahnent les nations les plus favantes ^ les 
plus fages de t antiquité , Jmt convenues de ce 
principe: 

Voyez 9 mon cher ledleur , quelle horreur & 
quelle erreur dans ce peu de paroles qui font le 
fujet de Ton livre. Si tout l'univers , & particu- 
lièrement les nations les plus fages & les plus 
lavantes, croyaient Pimmortalité de l'ame , le^ 
Juifs qui ne fa croyaient pas, n'étaient donc 
qu'un peuple de brutes & d'infenfés que Dieu 
ne conduifàit pas. Voilà l'horreur , dans un prè- 
tre qui infulte les pauvres laïques. Hélas , que 
n'eût -il point dit contre un laïque qui eût 
avancé lœ mêmes propofîtions ! Voici mainte- 
xiant l'erreur. 

O'eft 



(tf) Tom II. pag. 89. 
Pag. 91. 
Tom. I. pag. 87« 
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Ceft que du tems que les Juifs étaient une 
petite horde de Bédouins errante daps les deferta^ 
de l'Arabie pétrée , on ne peut prouva que tou^ 
tes les nations du monde cruffent IVmc immor* 
telle. L'abbé Bazin était perfuadé, à la vérité, 
gue cette opinion était reçue chez les Caldéens , 
chez Içs Perfans , chez les Egyptiens , c'cft-à-di- 
re , chez les philofophes de ces nations 5 mais il 
efi certain que les Chinois n'en avaieiit aucune 
connaiffance , &. qu'il n'en eft point parlé dans 
les cinq Kings qui font antérieurs de plufieurs- 
fiécles au tems de l'habitation des \n^$ dans les 
defertç; d^Orçb, ^ de Cadès - Barne. 

Comment donc ce Warburton en avançant 
des chofes fî dangereufes & en fc trompant 
groflîéremcnt , a-t-il pu attaquer les philofophes, 
& particulièrement l'abbé Bazui dont il aurait 
dû rechercher le fufirage ? f . 

N'attribuez cette inconféquenee , mes, frères, 
qu'à la vanité. Ceft elle qui nous fait agir con. 
%re nos intérêts. La ràifon dit ; nous bazardons 
une entreprife difficile , ayons des, partifans. 
L'amour-prppre cria: éçrafons tout pour régner. 
On croit l'amour^propre. Alors on finit pair, être 
écrafç foi même. -, 

J'ajouterai encore à ce petit appçiidix que 
l'abbé Bazin eft le premier qui ajppfouvé que 
les Egyptiens font, un peuple très nçuveau, 
quoiqu'ils foiejit beaucoup plus anciens que lés 
Juifs. Nul favant n^a contredit la raifon qu'il 
en apporte , c'eft qu'un pays inondé quatre mois 
de l'année depuis qu'il eft coupé par des canaux, 
devait être inondé au moins huit mois de l'ari- 

née 
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née avant que ces canaux euâênt été faits. Or 
un pays toujours inondé était inhabitable. Il a 
feHu des travaux immenfes , & par conféquent' 
une multitude de fiécles pour former TEgypte. 

Par conféquent lesr Siriens , les Babiloniens , 
les Perfans , les Indiens , les Chinois , les Japo;. 
nois &c. durent être formés en corps de peuples 
très longtems avant que PEgypte pût dev^enir 
une habitation tolérable. On tirera de cetttvéj. 
rite les conclufîons qu'on voudra , cela ne -me 
regarde pas. Mais y a-t-il bien des gens qvi ft 
foucient de l'antiquité Egyptienne ? 



CHAPITRE XriIL 

Des hommes de différentes couleurs. 

M On devoir m'oblige de dire que l'abbé 
Bazin admhrait la fageflè étemelle dàM 
cette profufîon de variétés dont elle a couVéïft 
notre petit globe, fi ne penfait pas que les 
huitres d'Angleterre fiillent engendrées des cro- 
codiles du Nil , ni que les gérofliers des Ile$ 
Moluques tiraflènt leur origine des fapins des 
Pirenées. Il refpeâait également les barbes des 
Orientaux , & les mentons dépourvus à jamais 
de poil folet > que Dieu a donnés aux Amé* 
ricains. Les yeux de perdrix: des Albinos , leurs 
cheveux qui font de la plus bdie foye & du plus 
beau blond , la blancheur éclatante de leur peau « 
leurs longues oreilles , leur petite taille d'environ 
trois pieds & demi , le ravivaient en extafe 

M 4 quand 
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quand il les comparait aux nègres leurs Voîfîni 
qui ont de la laine fur la tète & de la barbe au 
menton que Dieu a refuféc aux Albinos* Il avait 
vu des hommes rouges , 'û. en avait vu de cou- 
leur de cuivre i il avait manié le tablier qui 
pend adx Hottehtots^ & aux Hottentotes de- 
puis le nombril julqu'à la moitié des cuiflès. O 
profufion de richefles !^' écriait -il. O que la 
nature eft: féconde! . ' 

' Jefuiy bien aife de révéler ici aux cinq ou 
iîx Je<^urs qui voudront s^inftruire dans cette 
diatribe , que Pabbé Bazin a été; violemment 
attaqué dans un journal nommé œconomique 
qùèyâi acheté julqlTSrpFéfent , & que je n'a^ 
chéterai plus. J'ai été fenfiblement Affligé, que 
cet œcôhomè après m^avoir donné une recette 
infaillible contrç les. punaifes & contré la rage, 
& après m'avoir apris fefecret d'éteindre en 
Uû ;nîoiîient le feu" d'une cheminée ,. s?exprimfe 
fbr.i'abbé B^zin aveci la cruauté que vous ^Ifez 
voir-'-: '• -^' ■>....■. 

. 35 (J) Uopiiiion de Mr, Tabbé Bazin qui 
3, croit '^ xm ftût femWant de croire qu'il y a 
i^ ^luikursefpèccs d'hommes , eft auffi abfurdô 
^y que celle de quelques philofophes Payons ,; qui 
ij ont imaginé des atomes blancs & des, atomes 
j5 noirs , dont Ifi réunion fortuite «produit 
5> divers hommes Se «divers animaux- " 

-iVlr. l'abbé Baziit avait vu dans fesjv.Qyagés 
unfe' partie du riticnlum mucofum d'un nègre > 
leqiiei eft entiére^icnt noir i c'eft tin ikit connu 
r:. ■; . . ' - ■' , • d.C 

iéi) J^ag« 3»9' Recueil 4ê 1745» • . ^ 
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iâe tous les anatomiftes de TEwirope. Quiconque 
voudra faire diflequer un négte ( j'entendf 
après {a mort ) trouvera cette membrane mu- 
queufe noire comme de Tenore de là tète aux 
pieds. Ôr fi ce rezeau eft noir chez les nègres , 
& blanc chez nous , c'eft donc une différence 
fpécifique. Or une difFérence fpécifique entre 
deux races forme aflurément deux races diffé- * 
renteà. Cela n'a nul râport aux atomes blancs & 
rouges d'Anaxagore qui vivait il y a environ 
deux mille trois cent ans avant mon oncle. : 
* D vit non feulement des nègres & des AU 
•binos qu'il examina très foigneufement , mais 
il vit auffi quatre rouges qui vinrent en France 
en 172^. Le même œconome lut •a nié ces 
rouges. Il prétend que les habitans des Iles 
Caraïbes ne font rouges que lorfqu'ils font peints. 
On voit bien que cet homme là n'a pas vo- 
yagé' en Amérique. Je ne dirai pas que mon 
^ncle y ait été , car je fois vrai ; mais voici 
une lettre que je viens de recevoir d'un hom- 
me qui a réfidé longtems à la Guadaloupe , en 
qualité d'Officier du Roi, 1 

// y a réellement à la Guadaloupe dans un 
quartier di la grande^ "terre nommé lé Ptfiolet , 
dépendant de la paroijfe de Vanfe Bertrand , cînc[ 
^u Jix familles de Caraïbes dont la peau efl de la 
couleur de notre cuivre rouge ; ils font bien faits 
^ ont de longs cheveux. Je les ai fOus deux fois. 
Ils fe gouvernent par leurs propres loix' & ne 
font point chrétiens. Tous > lef Caraïbes font rou^ 
g0âtres ^c. figné Rieu 20 May 17^7. 

X-c Jéfuite Laffitcau qui avait vécu auifi chez 

ic« 
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les Caraïbes , convient que ces peuple» foitf 
rouges , (*) mais il attribue en homme judi. 
deux cette couleur à la paffîon qu'ont eu leurs 
mères de fe peindre en rouge j comme il attribue 
la couleur des nègres au goût que les Dames de 
Congo & d'Angola ont eu de fè peindre en hoir. 
Voici les paroles remarquables du Jéfuite. 

5, Ce goût général dans toute la nation & la 
^ vue continuelle de femblables objets a dû feirc 
3, imprellîon furies femmes enceintes comme les 
35 baguettes de diverfes couleurs fur les brebis de 
^ Jacob , & c'eft ce qui doit avoir contribué en 
jj premier lieu à rendre les uns noirs par nature 
3^ & les autres^ rougeatres tels qu'ils le font 
3, aujourd'hui. 

Ajoutez à cette belle raifon que le Jéfuite LbSu 

teau prétend que les Caraïbes defcenderït en 

droite ligne des peuples de Carie; vous m'a-, 

vouerez que c'eft puiil&mment raifonner ^ comme 

^ dit l'abbé GrizeL 



CHAPITRE XIX- 

Des montagnes ^ des coquilles. 

J'Avouerai ingénuement que mon oncle avait 
le malheur d'être d^un fentiment oppofë à 
celui d'un grand naturalifle qiû préteridîlit que 
c'eft la mer qui a fait les montagnes , qu'après 
les avoir formées par fon flux & fon reflux , 

etit 
(^) Mœurs des Sauvages page 68. Tom. I. 
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içïlc les a couvertes 4e fes flots & qu'aile les a 
laiflees toutes feméeg de fes poiflons pétrifiés. 

Voici , mon cher neveu , me difait-il , quelles 
font mes raifons. i^. Si la mer par fon flux avait 
d'abord fait un petit monticule de quelques pieds 
de fable depuis l'endroit où eft aujourd'hui^ le 
Cap de Bonne Efpérance jufqu'aux dernières 
branches du mont Immaûs ou Mérou , j'ai grand 
peur que le reflui^ n'eût détruit ce que le flux 
aurait formé, 

2^. Le flux de l'Océan a certainement. amoncela 
dans une longue fuite de fiècles les fables qui 
JForment les dunes de Dunkerke ^ ^e l'An* 
gieterre , mais elle n'a pu en &ire des rochers j 
& ces dunes font fort peu cicvécs* 

S^. Si en fîx mille ans elle a élevé des raon^ 
ticuleg de fable hauts de quarante pieds , il lui 
aura felju jufte trente millions d'années pour 
former la plus haute montagne des Alpes qui a 
vingt mille pieds de hauteur ; fuppofé encore 
qu'A ne le foit point trouvé d'obftacles à ce* 
arrangement , & qu'il y ait toujours eu du fable 
à point nommé. 

4?. Comment le flux de la mer qui s'élève 
tout au plus à huit pieds de haut fur nos côtes 
aurait-il formé des montagnes hautes de vingt 
mille pieds ? Et comment les^ura-til couvertes 
pour laiifer des poiflbns fur les cimes ? 

5^. Comment les marées & les courant? au- 
ront . ils formé des enceintes prefque circu^ 
laires de montagnes telles que celles qui en- 
tourent le royaume de Cachemire , le grand Du* 
ihé de Tofcanc , la Savoyç & le pays dç Vàud ?, 

^ 6^. Si 
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6^. Sî la mer avait été pendant tant de 
fiécles au-deiTus des montagnes , il aurait donc 
iàllu que tout le refte du globe eût été cou. 
vert d'un autre Océan égal en hauteur , fans 
quoi les eaux feraient retombées par leur pro« 
pre poids. Or un Océan qui pendant tant de 
lîécles aurait couvert tes montagnes des qua- 
tre parties du monde ; aurait été égal à plus 
de quarante de nos Océans d'aujourd'hui. Ain. 
fi il faudrait néceflàirement qu'il y eût trente- 
neuf Océans au moins d'évanouis depuis le 
tems où ces Meflîeurs prétendent qu'il y à 
des poiffons de mer pétrifiés fur le fommet 
des Alpes & du mont Ararat. 

y^. Confidérez , mon cher neveu , que dans 
cette fuppofîtion des montagnes formées & 
couvertes par la mer , notre globe n'aurait 
été habité que par des poiflbns^i C'eft je crois 
Popinion de Téliamed. Il eft difficile de com^ 
prendre que des marfouins ayent produit des 
homniçs, 

8^. Il eft évident que fi par împoflîble la 
mer eût fi lohgtems. couvert les Pirénéés , les 
Alpes ï 1^' Caucafe , il n'y aurait pas eu d'eau 
douce ^our les bipèdes & les quadrupèdes. 
Lé Rhin , le Rhône , la Saône , le Danube , le 
Po , TEuphrate , le Tigre , dont j'ai vu les four- 
ces , ne doivent leurs eaux qu'aux neiges & aux 
pluyes qui tombent fur les cimes de ces ro- 
chers. Ainfi vous voyez que la nature entière 
réclame contre cette opinion, 

9*^. Ne perdez point de vue cette grande 
térité , que la nature ne fe dément jamais. 

Tou- 
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Toutes les efpèces reftent toujours les mêmes* 
Animaux , végétaux , minéraux , métaux j tout 
cft invariable dans cette prodigieufe variété. 
Tout conferve fon eflènce. L'eflence de la ter- 
re eft d'avoir des montagnes ; fans quoi elle 
ferait fans rivières , donc il eft impofÊble que 
les montagnes ne foient pas auffi anciennes'que 
la terre. Autant vaudrait-il dire que nos corps 
ont été longtems fans tètes. Je fais qu'on par- 
le beaucoup de coquilles. J'en ai vu tout com- 
me un autre. Les bords efcarpés de plufîeurs 
fleuves & de quelques laC5 en fout tapiflés} mais 
je n'y ai jamais remarqué qu'elles fuflent les 
dépouilles des monftres marins ; elles reflcm- 
blent plutôt aux habits déchirés des moules & 
d'autres petits cruftacées de lacs & de rivières. 
U y en a qui ne font vifiblement que du talc 
qui a pris des formes différentes dans la terre. 
Enfin nous avons mille produdions terreftrcs 
qu'on prend pour des producflions marines. 

Je ne nie pas que la mer ne fe foit avancée 
trente & quarante lieues dans le Continent , & 
que des atterriflements ne Payent contrainte 
de reculer. Je lais qu'elle baignait^utrefois Ra- 
venue , Fréjus , Aigues-mortes , Alexandrie , 
Rofette , & qu'elle en eft à préfent fort éloi- 
gnée. Mais de ce qu'elle a inondé & quitté 
tour à tour quelques lieues de terre , il lie Éiut 
pas en conclure qu'elle ait été partout. Ces 
pétrifications dont on parle tant ^ ces ptrétendues 
médailles de fon long règne me font fort fufpec- 
tes. J'ai vu plus de mille cornes d'Amraon dans 
les champs vers les Alpes, Je n'ai jamais pu 

coii. 
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concevoir qu'elles ayent renfermé autrefois uii 
poiflbn nommé Indien Nautilus , qui par parent 
thèfe n'exifte pas. Elles mVnt paru de fimples foC 
files tournés en volutes , &je n*ai pasété plusr 
tenté de croire qu'elles avaient étç le logemenc 
d*un poiflbn des mers de Surate que je irai pris 
les Conchas vcneris pour des chapelles de Vé- 
nus , & les pierres étôilées pour des étoiles. J*ai 
penfé avec plufîeurs bons obfervateurs que la 
nature inépuifable dans fes ouvrages a pu très 
bien former une grande quantité de foflîles , que 
nous prenons mal à propos pour des produc 
rions marines. Si la mer avait dans la fuccefc 
fion des fiécles formé des montagnes de cou- 
ches de fable & de coquilles , on en trouverait 
des lits d'un bout de la terre à Tautre , & c'eft 
afliirément ce qui n'eft pas vrai , la chaîne des 
hautes montagnes de PAmérique en eft abfb- 
lument dépourvue. Savez- vous ce qu'on ré* 
pond à cette objedmon terrible ? qu^on m trau^ 
vera un jour. Attendons donc au moins qu'on 
en trouve. 

Je fuis même tenté de croîfe que ce fameux 
Fcdliin de Touraine n'eft autre chofe qu'une 
efpèce de minière ; car fi c'était un amas dé 
vrayes dépouilles de poiflbns que la mer eut dé- . 
pofé par couches fucceilivement & doucement 
dans ce canton , pendant quarante ou cinquan- 
te mille fiècles , pourquoi n'en aurait- elle pas 
laiffé ^ autant en Bretagne & en Normandie ? 
certainement fi elle a fubmergé la Touraine û 
longtemps , elle a couvert à plus forte raifon 
les pays qui font au delà. Pourquoi donc ces 
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prétendues coquilles dans un feul canton d'u- 
ne feule province? qu'on réponde à cette diiE- 
culte. 

Jpai trouve des pétrifications en cent endroits^ 
j'ai vu quelques écailles, d'huitres pétrifiées i 
cent lieues deJa mer. Mais j'ai vu auffi fous 
vingt pieds de terre , des monnoyes rorpaines » 
des anneaux de chevaliers, à plus de neuf cent 
milles de Rome , & je n'ai point dit ; ces an- 
neaux , ces efpèoes d'or & d'argent , ont été 
fabriqués ici. Je n'ai point dit non plus î Ces 
Kuitres font nées ici : J'ai dit ; des voiageurs 
ont aporté ici des anneaux , de l'argent & des 
huitres. 

Quand je lus il y a quarante ans qu'on avait 
trouvé dans les Alpes des coquilles de Syrie , 
je dis , je l'avoue, d'un ton un peu goguenard, 
que ces coquilles avaient été apparemment apor- 
tées p^ des pèlerins qui revenaient de Jérula- 
leni. Mr. de BufFon m'en reprit très vertement 
dans là théorie de la terre page 281. Je n'ai, 
pas voulu me brouiller avec lui pour des co- 
quilles , mais je fuis demeuré dans mon opi- 
nion , parce que rimpoflîbiîité que la mer ait 
formé les montagnes m'eft démontrée. On a 
beau "me dire que le porphire eft fait de poin- 
tes d'ourfin , je le croirai quand je verrai que 
le marbre blanc eft feit de plumes d'autruche. 

Il y a plufieurs années qu'un Irlandais , Je- 
fuite fecret , nommé Néedham , qui difait avoir 
d'excellents microfcopes , crut s'appercevoir 
qu'il avait fait naitre des anguilles avec de Tin- 
fiiiîou de bled ergoté dans des bouteilles. Auffi- 

tôt 
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tôt voila des philofophes qui fe perfuadent <{ue 
fi un Jéfuite a fait des anguilles fans germe , 
on pourra faire de même des hommes. On n'a 
plus befoin de la main du graiîd Demiurgos j 
1# maître de la nature n'eft plus bon à rien^ De 
là farine groffière produit des anguilles,^ mie 
farine plus pure produira desfinges, des hom- 
mes & des ânes. Les germes font inutiles^; ibut 
naitra de foi -même. On bâtit fur cette expé- 
rience prétendue un nouvel univers , comme 
nous faifions un monde il y a cent ans avec 
la matière fubtile , la globuleufe & la canelée, . 
Un mauvais plaifant , mais qui raifonnait bien , 
dit quUl y avait là anguille fous roche , & que 
la fauifeté fe découvrirait bientôt. En effet il 
*fut conftaté que les anguilles n'étaient autre 
chofe que des parties de la ferine corrompue 
qui fermentait ; & le nouvel univers difparut. 
Il en avait été de même autrefois. Les vers 
fe formaient par corruption dans la viande ex* 
pofee à l'air 5 les philofophes ne foupçonnaient 
pas que ces vers pouvaient venir des mouches 
qui dépofaient leurs œufs fur cette viande , & 
que ces œufs deviennent des vers avant d'avoir 
des ailes. Les cuilîniers enfermèrent leurs vian- 
des dans des treillis de toiles , alors plus de vers , 
plus de génération par corruption. 

J'ai combattu quelquefois de pareilles chimè* 
f es , & furtout celle du Jéfuite Néedham. Un 
des grands agréments de ce monde , eft que 
chacun puîflè avoir fon fentiment fans altérer 
l'union fraternelle. Je puis eftimer la vafte éru- 
dition de Mr. Guignes , fans lui iàcrifier les 

Chi- 
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Chinois que je cifoirai toujours la première na- 
tion de la terre qui ait été civilifée après les 
Indiens. Je fqais rendre juftice aux vaftes coït- 
rtaiflances & au génie de Mr. de BuiFon , en 
étant fortement perfuadc que les montagnes font 
de la datte de notre globe & da toutes les cho* 
les , & même en ne croyant point tiux mole-' 
cujes organiques. Je puis avouer que le Jéfui- 
te Néedham déguilé heureufemenÉ en laïque , 
a eu des mlcrofcopes , mais je n'ai point pré- 
tendu le blefler en doutant qu'il eût créé des 
anguilles avec de la farine- 

Je conferve Tefprit de charité avec tous les 
dodes 5 jufqu'à ce qu'ils me difent des injures « 
ou qu'ils me jouent quelque mauvais toiin' Car 
l'hbmme eft fait de faqon qu'il n'aime point du 
tout à être vilipendé & vexé. Si j'ai été un 
peii goguenard ^ & (î j'ai par là déplu autre- 
Ibis à un philofbphe Lapon qui voulait qu'on 
perçât un trou jufqu'au centre de la terre 5 qu'on 
difféquat des cervelles de géants pour connaî- 
tre l'eflence de la penfée , qu'on exaltât fort 
ame pour prédire l'avenir , & qu'on enduifit 
tous les malades de poix raifine 5 c'eft que ce 
Lapon m'avait hprriblement mplefté , & cepen- 
dant j'ai bien demandé pardon à Dieu de . l'a- 
voir tourné en ridicule 5 car il ne feut pas affliger 
fon prochain ^ c'eft manquer à là'raifon uni- 
verfelle. 

Au refte j'ai toujours pris le partîmes pau- 
vres gens de lettres quand ils Ont été injuftc- 
ment perfécutés : quand par exemple on a ju-^ 
ridiquement acciifé les auteurs d'un didlionnai- 
NoHv. Méi VIL Paru N re 



dby Google 



194 D I P fi K s B 

'te en vingt volumes in folio d'avoir compofS 
d didionnaire pour faire enchérir le pain , j'ai 
beaucoup crié à l'injuftice. 

Ce difcours de mon bon oncle me fit verfer 
dts larmes de tendreflè. 

CHAPITRE XX. 

Des tribulations de ces pauvres gem de lettres. 

QUtod mon oncle m'eut ain(i attendri , je 
pris la liberté de lui dire ; Vous ayez 
couru une carrière bien épineufe : je fens qu'il 
vaut mieux être receveur des finances , ou fer-. 
mier général , ou Evèque , qu'homme de let- 
tres i car enfin , quand vous eûtes apri!i le pre- 
mier aux Français que les Anglais & les Turcs 
donnaient la petite vérole à Iwrs enfans pour 
les en préferver , vous favez que tout le mon- 
de fe moqua de vous. Les uns vous prirent 
pour un hérétique y les autres pour iin muful- 
man. Ce fut bien pis lorfque vous vous mè- 
lates d'expliquer Içs découvertes de Neuton dom 
les écoles \/elches n'avaient pas encor enten- 
du parlçr ; on vous fit pafler pour un ennemi 
de la France. Vous hazardatçs de faire quel- 
ques tragédies. Zaïre , Orefte , Sémiramis , Ma- 
homet tombèrent à la première repréfentation. 
Vous fouvenez-vous , mon cher oncle , comme 
' vôtre Adélaïde Duguefclin fut fîflée d'un bout 
it l'autre ? quel plaifir c'était ! Je me trouvai à 
h chu^ de Tworède i on difait en pleurant & 

en 
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tû {^^iglotaiit j cd pauvre hofmine n'a jamais 
rien feit de fi mauvais. . i 

Vous fûtes aflàilli en diver? tems dVitviron 
ièpt cent cinquante brochures $ dans lefquelles 
les un? ^ifaient , pour prouver que Mérope & 
Alzirefpnt de? tragédies déteftables , que Mon- 
fieur vo^re père 5 qui fut mon grand-père ^ 
çtait uiv payian , & 4'a\itres qu'il était revêtu 
4e la dignité de guichetier porte-clefe du Par- 
lement de Paris , charge importante daits l'état » 
mais de laquelle )e n'ai jar^iais entaidu parler « 
& qui n'aurait d'aillei|;^s qu); peu de rapprt 
avec^AIzife & Mérope , ni ^vec le refte de l'u- 
nivers , que tout èiifeur de brochure 4oit , 
comme vous l'avç? dit ^ avoir toujours devant 
le? yeux. 

' On vous attribuait ^excellent livre intitule 
Les Ijommcs (je ne fçais ce que c'eft que ce li- 
vre 5 ni vous non plus ) & plufîeurs poème» 
immortels , comme la cjiaiidèlé d'Àrras , & h 
pqifle a ma tante , & le iècond tome de Can-^ 
4i4e 1 ^ le compère Matthieu. Combien de 
Illettrés ^pnimes avez- vous reçues ? comlbien 
de fois Vous fl-^on écrit , dome:^ moi de tar* 
gçnt , ou je ferai Contre vous mie brochure. Ceux 
mènie ^ qui vous avez fait l'aumône n'pnt- 
il^ pas quelquel^s témoigné leur reconnaiifan* 
ce par quelque f^tyre bien mordante ï 

^y^xxt ainQ paiTé par toutes les épreuves ^ 
dites mçi , je^ VQUS prie , mon cher Oncle, 
quels font les ennemis les plus implacables , les 
plus bas , les plus lâches dans 1^ litt^rf^ture » - 
& les plçs ggip^bjes de nuiye ? 

^ N a U 
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Le bon abbé Bazin me répondit en foupL' 
rant , Mon- neveu , après les théologiens les 
cKiens les plus acharnés à fuivre leur proie 
font les folliculaires ; & après le5 folliculaires 
marchent les feifeurs de cabale au théâtre. Les 
critiques en hiftoire *& en phyfique ne foijt pas 
grand bruit. . Gardez vous furtout , mon ne- 
veu , du métier de Sophocle & d'Euripide , à 
moins que vous rie faifiez vos .Tragédies en 
Latin , comme Grotius qui nous a laifle ces 
belles pièces entièrement ignorées , d'Adam chat 
fe , de Jéfu patient & de Jofeph fous le nom 
de Sofonfoné qu'il croit un mot Egyptien. 

Eh pourquoi , mon Oncle , ne voulez- vous 
pas que je faflè des Tragédies fi j'en ai le ta- 
lent ? Tout homme peut apprendre le Latin & 
le Grec , ou la Géométrie , ou l'Anatomie ; tout 
homme peut écrire Thiftoire , mais il eft très 
rare , comme vous favez , de trouver un bon 
poète. Ne ferait-ce pas un vrai plaifir de faire' 
de grands vers bourfouflés dans lefquels des 
t^éi'os déplorables rimeraient avec des exemples 
mémorables , & les forfaits & les crimes avec 
les cmrs magnanimes , & les jnjles Dieux avec 
les eocploits glorieux ? Une fiére adrice ferait ron- 
^ fier ce galimatias , elle ferait aplaudie par deux 
cent jeunes courtaux de boutique , & elle me 
dirait après la pièce , fans moi vous auriez été 
fiflé , vous me devez/Votre gloire. J'avoue qu'un 
pareil fuccès tourne la tête quand on a une 
noble ambition. 

O mon ne,veu: , me répliqua l'abbé Bazin , 
je conviens que rien n'eft plus beau :* mais fou- 

veneas 
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vêtiez vous comment l'auteur de.Cinna qui avait 
apris à la, nation à penfer & à «'exprimer , fut 
traité par Clàveret , par » Chapelain , par Scu* 
déri gouverneur de nôtre Dame de la Garde , 
& par Tàbbé d'Aubignac prédicateur du Roi. 

Songez que le prédicateur auteur de la plus' 
îsauyaife Tragédie de ce temps , &quî' pis.eft 
d'une Tragédie en profe , appelle Corneille Afo/l 
tarillei il n'eft fait, félon le prédicateur , que 
pour vivre avefc les portiers dç Cgmédie 5 Con- 
neille piaille toujours ^ ricane toujours , ^ ne dit 
jamaè rien qui vaille. 

Ce font là les honneurs qu'on rendaif'à celui 
qui avait tiré la France de la barbarie : il était 
réduit pour vivre à recevoir une penfion du 
Cardinal de Richelieu qu'il nomme fon maître. 
Il était forcé de rechercher la protedion de 
Montauron , à lui dédier Cinna , à comparer 
dans fon épitre dédicatoire Montauron à Au* 
gufte 5 & Montauron avait la préférence. 

Jean Racine égal à Virgile pour l'harmonie 
& la beauté 'du langage , fupérieur à Euripide 
& à Sophocle , Racine le poète dû cœur , & 
d'autant plus fublime , qu'il ne l'eft que quand 
il feut l'être , Racine le feul poète tragiqxic de 
fon tems dont le génie ait été conduit parle 
goût , Racine le premier homme du fiècle d« 
Louis XI V. dans les beaux arts , & la gloire 
éternelle de là France , a-t-il efluyé moins de 
dégoût & d'opprobre ? tous fes chef-d'œuvres 
xie furent -ils pas parodiés à la farce dite Ita- 
licnne ? 

Vifé p l'auteur ^u mercure galant , ne fe dé- 
^ N 3 chaîna- 
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chaîna*t41 pas toujours con^ lui^? Subifgili 
ne prétendit-il pais lé tourner en tîàitvàtî vingt 
cabales ne s'élevèrent-dlès pas contre tous ftè 
ouvrages ? n'eut-il pas toujours des ennemis » 
jufqu'à ce qu'enfin le Jéfuitè La t!haife le ren^ 
dit fufpe^a de Jarifénifme auprê» du Roi > & 
le fit mourir de chagrin ? Mon neveu , la mo^ 
-de h'cft plus d'accufer de Jatfénifme , niais fi 
vous avelz le malheur de travaillée pbur le théa* 
tre & de réuilîr , on vous accuftrà d'être athée. 
.Ces paroles de mon bon oncle fé gravèrent 
dans mon cœur. J'avais déjà colnftienci une 
Tragédfe ; je l'àl jettée au fëu , & Je confëille 
à tous ceux qui ont la manie de travailler en 
ce genre d'en faire autant. 



CHAPITRE XXI. 

J)es fentimem Théologiques de feti VAbbé Bazi^. 
De la jtifiice qu'il rendait à tmitiqmté , ^ 
ifc- quatre Diatribes compofées far lui à céP 
effet. 

P'Our mieux feire connaître la pieté & l'c^ 
quité de l'abbé Bazin , je fuis bien ailfe 
de publier ici quatçe Diatribes de fa feqon , corn- 
poféeâ feulement pour fa fatis&dlion T)artîculiè- 
re. La première efk fur la caufb & les e^ts. 
La féconde traite de Sanchôniaton , l'un des 
plus anciens éisti vains qui ayent mis la plunie 
à h. main pour écrire gravement des Tottifes. 
ÏA troifiémc eft fur TEgj^te , dont il faifaie 
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affez peu dé cas , ( ce n^éft pas àe Gl diatribe 
dont il feifaitpcu de cas , c'eft de l'Egypte. ) 
iDans la quatrième il s'agit d'un ancien peuple 
à qui on coupa le nez , & qu'on envoya d^s 
le délèrt. Cette dernière élucubration eft très 
curieufe & trè& inftruaive. ' 



PREMIERE D I d T R I $ Ç 
DE Mr. l' a b b lâ Bazin/ 

Sur la Caufe première. 

UN jour le jeune Madétès fe promenait ver» 
le port de Pirééj il rencontra Platon qu'il 
n'avait point encore vu. Platon lui trouvant une 
phiiîonomie heureûfe lia converfation avec Im^ 
Il découvrit en lui un ièns aflez droit. Madétàs 
avait été inifaruit dans les belles lettres , mais M 
ne favait rien , ni en phyfîque^ ni en géométrie* 
ni en aftronomie. Cependant il avoua à Fhton 
qu'il était Epicurien. 

Mon fils, lui dit Platon, Epicure étsdt un 
fort hoimète homme, il vécut & il mourut en 
fage> ià volupté, dont on a parlé fi diverfement 
confiait à éviter les excès y il recommanda Ta- 
snirié à fes difciples , & janmis précepte n'a été 
mieux obfervé. Je voudrais faire autant de cas 
de fa philofophie que de fes mœurs. Gonnaiflèz. 
vous bicQ à fond la dodrine 4'Epicure T Ma* 
détès lui répondit ingénuement qu'Urne l'avait 
point .étudiée. Je feis ièulemeiit^ dit-il, que les 

N 4 dieux 
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dieux ne fe fom jamais mêlés de^rien, & qne le 
principe de toutçs chofes eft da^is les atomes qui 
fe font arrangés d'e«x mêmes , de façon qu'ils 
ont produit ce monde tel qu'il eft. 

Platon- 

« 

Aînfî donc , mon fils , vous ne croyez pas que 
ccfoit une intelligence qui ait préfidé k cet uni- 
yers^ans lequel il y a tant d^êtres intelligents ? 
voudriez-vous bien me dire quelle eft Votre raî- 
fon d'adopter, cette philofophie ? 

M A D E T É s. 

Ma raifon eft que je l'ai toujours entendu 
•dire à mes amis & à leurs maîtreffes avec qiii 
je foupe ; je m'accommode fort de leurs ato- 
mes. Je vous avoue que je n'y entends rien ; 
mais cette dodrine m'ai paru auffi bonne qu'u- 
ne autre ; & il faut bien avoir une opinion 
quand on commence à fréquenter la bonne comr 
pagnie ; j'ai beaucoup d'envie de m'inftruire i 
mais il m^'a paru jufqu'ici plus commode de pen?. 
fer , fans rien favoir. ; 

Platon lui dit; Si vous av£2 qiielqiie déiîr dç 
.vous éclairer , je fuis magicien -, &;je v»us ferd 
^oir des chofes fort extraordinaires ; ayex feiii 
lement la bonté de m'acconlpagner à ma mai«- 
dCan de campagne qui eft à cinq càit pas d'ici , 
A peut être ne vous repentir ez^ vous pas de vo* 
tre dompkifance. Madétés le fuivit avec trant 
port. Dès qu'ils fiirent arrivés , Platon lui moiv 
ira un fquelette; ie jeune honihie recula d'ho^ 
reur à ce fpeftacle nouveau pour lui. Platou lui . 
parla en ces teripes. , Con* 
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Cônfidérez bien cette forme hîdeufe qui fem- 
ble être le rebut de la nature, & jugez de mon 
art par tout ce que je vais opérer avec cet. 
aflemblage informe qui vous, a paru fi abomi^ 
nable. 

Premièrement, vous voyez cette efpèce de 
boule qui femble couronner tout ce vilain at 
femblagc. Je! vais faite paflèr par la parole dans 
le creux de cette boule une fubftance moëlleu^ 
fe & douce partagée en mille petites ramificar 
lions , que je ferai defcendre imperceptiblement 
par cette elpèce de long bâton à plufieurs nœuds 
que vous. voyez attaché à cette boule, & qui 
iè termine en* pointe dans un creux, J'adap- 
terai au haut de ce bâton un tuiau par lequel 
je ferai entrer l'air , au moyen d'une fbupape 
qui pourra jouer fans cefle j & bientôt après vous 
verrez cette fabrique fe remuer d'elle-même. 
' A l'égard de tous ces autres morceaux in- 
formes qui vous paraillènt comme des reftes 
d'un bois pourri , & qui feipblent être fans 
utilité conime fans force & fans grâce , je n'au- 
rai qu'à parler & ils feront mis en motivement 
par des çfpèces de cordes d'une ftrudlure in- 
concevable. Je placerai au milieu de ces cordes 
aine infinité de canaux remplis d'unie liqueur 
qui en partant par des tamis fe changera eu 
plufieurs liqueurs différente^ , & coulera dans 
toute la machine vingt fois par heure. Le tout 
fera recouvert d'une étoffe blanche , moëlleufe 
& fine. Chpque partie de cette machine aura 
un mouvement particulier qui ne fe démentira 
point Je placerai entre ces demi ceçceaux qui 
> / ne 
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ne femblent bons^ à rieti , un gros refervoir Bat 
k peu près comme une pomme de pin ; oe re« 
{èrvoir fe contractera 8c fe dilatera chaque mo- 
ment avec une force étonnante* Il changera la 
couleur de la liqueur qui paflera dans toute la 
machine» Je placerai non loin de lui un fac 
percé en deux endroits qui reflèmblera au ton« 
neau des Danaïdes , il fe remplira & fe vtii- 
dtra fans cefle; mais il ne fe remplira que de 
ce qui eft néceflaire » & ne fe vuidera que du 
iuperflu. Cette machine fera un fi étonnant la* 
boratoire de Chymie, un fi profond ouvrage 
de méchanique & d'hjrdrauUque , qbe ceux qui 
l'auront étudié ne pourront jamais le compten* 
dre. De petits mouvements y produiront une 
force prodigieufc ; il fera impofltble à Tart hu- 
main dUmiter l'artifice qxn dirigera cet auto- 
mate. Mais ce qui vous furprendra davanta- 
ge , c'eft que cet automaté s'étant aproché d'u- 
ne figure à peu près femblable, il s'en forme, 
ta une troifiéme figure. Ces machines auront 
des idées; elles raifonneront, elles parleront com* 
me vous , elles pourront mefurcr le ciel & la 
terre. Mais je ne vous ferai point .voir cette 
rareté , fi vous ne me promettez que qu^nd vous 
l'aurez vue , vous aVouerez ^ue j'ai beaucoup 
d'efprit & de "puiflance. 

M A D E T é s. 

Si la chofe eft ainfi ^ j'a vouerai que vous çh 
favez plus qu'Epicure & que tous les philofo* 
phes de la Grèce. 

Pla- 
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Platon. ^ • * 

Eh bien tout ce que je vous ai promît ett 
tiàt. Vous êtes cefte machine, c'èft aiiïfi qu6 
vous êtes formé , & je ne vous ai pas montré 
la millième partie des réflbrts qui compofent 
votre exiftencej tous ces reflbrts font exa<fle- 
ment proportionnés le^ ,uils aux autres 5 tous 
s*aident réciproquement : les uns confervent la 
vie , les autres la donnent , & refpèca fe pcr- 
pétue de fiècle en (îède par un artifice qu'il n'eft 
pas ppflîble de découvrir. Les plus vils animaux 
ibnt^ormés avec un appareil non moins admi- 
rable, & les (phères céleftes fe meuvent dans l'ef. 
pace avec une mcchaniquç encor plus fiiblimc } 
jugez après cela û un être intelligent n'a pas for- 
me le monde , & iî vos atomes n'ont pas eu be- 
fbin de cette eaufe intelligente. 

Madétès étonné demanda au magicien qui il 
était. Platon lui dit fon nom * le jeune homme 
tooiba à genoux , adora Dieu , & aima Platon 
toute fa vie. 

Ce qu'il y a de très remarquable pour nous^ 
c^eft qu'il vécut avec les Epicuriens comme au- 
paravant Us ne furent point fcandalifés qu'il 
etit changé d'avis. Il les aima, il en fut toujours 
aimé. Les gens de fedes différentes foupaient 
enlèmble gaiement chez les Grecs & chez les 
Romains. C'était le bon teras. 



i^îS?*^ 
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SECONDS DIATRIBE 

DE l'Abbé Bazin^ 

De SanAomaton. 

SAnchoniaton ne peut être un auteur fupole. 
On ne fupofe un ancien livre que dans le 
même efprit qu'on forge d'anciens titres pour 
fonder quelque prétention difputéc. Onuem- 
ploya autrefois des fraudes pieufes pour apuyer 
des vérités qui n'avaient pas befoin de ce maU 
heureux fecours. De zélés indifcrets forgèrent 
de très mauvais vers Grecs attribués aux Si-^ 
bylles 5 des Lettres de Pïlate , & Phiftoire du 
magicien Simon qui tomba du haut des airs aux 
yeux de Néron. C'eft dans le même efprit qu'on 
imagina la donation dfe Conftantin & les feuflcs 
décretales. Mais ceux dont nous tenons les frag- 
ments de Sanchoniaton , ne pouvaient avoir au- 
cun intérêt à faire cette lourde friponnerie. Que 
pouvait gagner Philon de Biblos qui traHuifit en 
Grec Sanchoniaton, a mettre cette hiftoire & 
cette CoTniogonie fous le nom de ce Phénicien? 
c'eflr à peu près comme (î on di{àic qu'Héfiodç 
cft un auteur fupofé. 

Eusèbe de Céfarée qui raporte pluficurs frag- 
ments de cette tradudion faite par Philon de 
Biblos, ne s'ayifa jamais de foupçonner que San- 
choniaton fut un auteur apocriphe. U n'y a donc 

nulle 
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nulle raifon de douter que fà comofgoiiîe né lui 
appanieiine. 

Ce. Sanchoniaton vivait à peu, près dans le 
temps où nous plaçons les derniéi^es années de 
Moife. Il n^avait probablement aucune connaiC 
fance de Moife , puifqu'il n'en parle pas , quoi^ 
qu'il fût dans fon voiGnage. S'il en avait parlé, 
Eusèbe n'eût ^as manqué de le citer comme un 
témoignage autentique des prodiges opérés par 
Moife. Eusèbe aurait infîfté d'autant plus fur 
ce témoignage , que#ni Manéthon , ni Chère- 
mon , auteurs Egyptiens , ni Eratoftènes, ni Hé- 
rodote , ni Diodore de Sicile qui ont tant écrit 
fur l'Egypte , trop occupés d'autres objets , n'ont 
jamais dit un feul mot de ces fameux & terri-. 
Ijles miracles qui durent laiflèr d'eux une mémoi- 
re durable , & effrayer les hommes de fiècle en 
liècle. Ce filence de Sanchoniaton a même fait 
foupçonner très juftement à plufîeurs dodeurs 
qu'il vivait avant Moyfe. 

Ceux qui le font contemporain de Gédéon n'a- 
puient leur fentiment que fur un abus des paro- 
les de Sanchoniaton njême. Il avoue qu'il a con- 
fulté le grand prêtre Jérombal. Or ce Jerom- 
bal , difcnt nos critiques , elt vraifemblablement 
Gédéon. Mais pourquoi , s'il vous plait , ce 
Jérombal était-il Gédéon ? Il n'éft point dit 
que Gédéon fut prêtre. Si le Phénicien avait 
confulté le Juif, il aurait parlé de Moïfe & 
des conquêtes de Jofué. Il n'aurait pas admis 
une Cofmogonie abfolument contraire à la Genè- . 
fe : il aurait parlé d'Adam , il n'aurait pas ima- 
giné des générations entièrement différentes de- 
celles que la Genèfe a confacrées. ^ Cet 
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Cet ancien auteur Phénicien avoue en ptom 
près mots qu'il a tiré une partie de fon hiftoi- 
re de» écrits de Thot qui floriâait huit cent 
9ns avant lui. Cet aveu auqiiel on ne fait, pag 
aiTez d'attention , eft un des plus curieux té- 
i^oignages que l'antiquité nous ait tranfnïîs. 
î\ prouve qu'il y avait donc déjà huit cent 
^ns qu'on avait des livres écrits avec le fecours 
4e l'alphabet , que les nations cultivées poui 
valent par ce fecours s'entendre les imes le» 
autres , & traduire réciproquement leurs ouvra* 
ees. Çânchoniaton entendait les livres de Thot 
écrits en langue Egyptienne. Le premier Zo* 
relire était beaucoup plus ancien , & fes livres 
étîûentla Catéchéfe des Perfans. LesCaldéenSy 
les Siriens , les Perfans , les Phéniciens , 1» 
Çgj''ptiens f les Indiens , devaient néceflairemenf 
avqir commerce enfemble^ & l'écriture alpha^ 
*hétique devait faciliter ce commerce. Je ne par- 
le pas des Chinois qui étaient depuis longtem» 
un grand peuple , & compofaîent un monde 
féparç. 

Chacun de ces peuples avait déjà fon hiftoî« 
re. Lorfque les Juifs entrèrent dans le pays 
Yoifin de la Çhenicie , ils pénétrèrent jufqu'à 
la ville de Dabir , qui s'appellait ^autrefins la 
ville des lettres : Alors Calcb dit , j> donnerai 
ma file Axa ^ur femme à celui qui prendra 
ESa , 65* qui ruin^a la ville des lettres. Et Otho^ 
niel fils de Cenès , fi'ère fuiné de Caleb , tirant 
frife 5 // lui donna pour femme fa fille 4xa. 
}f II parait par ce paflage que Caleb n'aimait 
pas les gens de lettres : mais G, on cultivait 

Us 
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les fôences anciennement dans cette petite viile 
de Dabir , combien devaient-elles être en hon« 
neur dans la Fhénicie , dans Sidon & dans 
Tyr , qui étaieijf appelles le pays des livres ^ le 
pays des archives , & qui enfeignèrent leur al^ 
phabet aux Grecs ? 

Ce qui eft fart étrange 5 c'eft que Sanchonîa» 
ton qui commence fon hiftoire au même tem8 
où commence la Genèfe , âi qui compte le mè* 
me nombre de générations , ne fait pas cepen- 
dant plus de mention du IDéhige que les -Chi« 
nois. Comment la Fhénicie , ce pays û renom« 
mé par fes expéditions maritimes , ignorait^elle 
ce grand événement ? 

Cependant , Pantiquité le croyait ; & la ma- 
gniÊque defcription qu'en feit Ovide eft une 
preuve que cette idée était bien générale ; car 
de tous les récits qu^oti trouve dans les meta* 
morphofes d'Ovide , il n'en eft aucun qui foit 
de fon invention. On prétend même que les 
Indiens avaient déjà parlé d'un déluge univer- 
fèl avant celui de Deucalion. Fluiieurs Brachma- 
nés croyaient ( dit-on ) que la terre avait eâuié 
trois déluges. 

Il n'en eft rien dit dans TEzour-Védam , 
ni dans le Cormovédam que j'ai lus avec une 
grande attention i mais pluiieurs millionnaires 
envoies dans l'Inde , s'accordent à croire que 
les Brames reconnai^ent plufieurs déluges. II 
eft vrai que chez les Grecs on ne connaîflait 
que les deux déluges particuliers* d'Egigès & de 
Deucalion. Le feul auteur Gréa connu qui ait 
. parlé d'un déluge univerfel eft ApoUodore , 

qui 



dby Google 



î808 Défense 

qui n'eft antérieur à nôtre Ere que d^eiivîroii 
cent quarante ans. Ni Homère , ni Héfiode , 
ni Hérodote n'ont feit mention du déluge de 
Noé j & le nom de Noé ne fc|rouve chei^ au- 
cun ancien auteur prophane. 

La mention de ce déluge univerfel faite en 
détail , & avec toutes fes circonftances , n'el^ 
que dans nos livres facrés. Quoique Voffiiis & 
plufieurs autres fanants ayent prétendu que 
c€tte inondation n'a pu être univerfelle , il ne 
nous eft pas permis d'en douter. Je ne rapor- 
te la cpfmogonie de Sanchoniaton que comme 
un ouvrage prophane. L'auteur de la Genèfe 
était infpiré , & Sanchoniaton ne l'était pas. 
L'ouvrage de ce Phénicien n'eft qu'un monu- 
ment précieux des anciennes erreurs des hommes. 

C'ell lui qui nous aprend qu'iin des pré- 
miers cultes éta]blis fur la terre fut celui des 
produdions de la terre même j & qu'ainfî les 
ogtions étaient confacrés en Egypte bien long- 
temps avant les fîècles auxquels nous raportons 
rétabliifement de cette coutume. Voici les pa- 
roles de Sanchoniaton. ^ Ces anciens hommes 
„ confacrèrent des plantes que, la terre avait 
,5 produites j ils les crurent divines : eux & 
55 leur pdftérité & leurs ancêtres révérèrent le» 
55 chofes qui les fiiifaient vivre , ils leur ofFri- 
, 5^ rent leur boire & leur manger. Ces inven- 
55 tions &r ce culte étaient conformes à leur 
55 faiblefle & à la pufillanimité de, leur efprit. 

Ce partage fi curieux prouve invinciblement 

que les Egypt^pns adoraient leurs ognons long- 

tems avant Môïfe 5 & il eft étonnant qu'aucun 

* . ^ livre 
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livre Hëbraïqije ne reproche ce culte aux Egyp- ' 
ptiens. Mais voici ce qu'il faut <;onfidérer- Saii- 
choniaton ne parle point expreflement d*un 
Dieu dans fa Goltnogonie j tout chez lui fem- 
ble avoinyfon origine dans le cahos , & ce «a* 
hos eft débrouilfe par Tefprit vivifiant qui fe 
mêle avec les principes de la nature. Il pouflè 
la hardiefle de fon fîftème jufqu'à c(ire , que des 
animaux qui n* avaient point. Je fem , engendi^è-i 
rent des animaux intelligens. 
, Il n'eft pas étonnant après cela qu'il re^o- 

, che aux Egyptiens d'avoir confacré des ^hxù 
tes. Pour moi je crois que ce culte des plan* 
tesî utiles* à l'homme , n'était pas d^abord ^0' ri- 
dicule que Sanchoniaton fe l'imagine. Thot 

,qui gouvernait une partie 4e* l'Egypte ^ & qui 
avait établi la Théocratie, huit cent ans avant 
l'écrivain Phénicien , était , à la fois prêtre & 
roi. Il était impoiEble qu'il adorât un ognon 
Gomrhe le^maître du monde; & il était impof- 

^ fîble qu'il préfentat des^ offrandes d'ogndns à un 

' ogndn V cela eut jeté trop abûirde , trop con- 
tradidoire ; mais il eft très naturel qu'ont re^ 
nje^cmtî les Dibux du foin iq^ils prenaient de 
fuftaitte;r. nôtre Vie», qiu'onil^ confaerat long- ^ 
tems les plantesi les plus; déhpîeûfes d« l'Egypte , 
& qu'on révérât dans 'jcies plantes les bienfaits 
des Dieux. C'eft ce qu'oii' pratiquait de temsf 
immémorial dans la Chine & dans les Indes. 
J'aidéja- dit' ailleurs' qu'il y a une grande 
différence entre un ©giion. confacré & un ognon 
Dieu. Les Egyptiens après Thot confacréreiit 
lies animaiiXL^imais certainement ils neéjro- 
KoHv. Mél VIL Part, O yaient , 
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yatent pas que ces animaux eufl^t formé le 
ciel & la terre. Le ferpent d'airain élevé par 
Moïfè était confacré , mais on ne le regardait 
pas comme une divinité. Le Térébinthe d'A. 
biraham , le chêne de Membre étaient coniacrés » 
& on 6t des facrifices dans la place même où 
avaient été ces arbres jofqu'au tems de* Cent 
lantin ; mais ils n'étaient point des Dieux. Les 
Chérubins de F^che étaient ikcrés & n'étaieni 
pas adorés. 

Les prêtres Egyptiens au miUeu de toutes 
leujfsi fuf^rititions reconnurent un maître fou^, 
veram de la nature } ils Fappellaient Knff ou 
Ki^ujl , ils te reprélèntaient par un globe. Les 
Gxeçs traduiûrent le mot Kn^f par celui de Di* 
miowrgos , Artifan fiiprême , faifeur dur moride. 

Ce que je crds très vraifemblable & très 
vrai , c'eft que les premiers légiilateurs étaient 
4es hommes d'un grand fens. n &ùt deux cho« 
ik^ pour inftitùer un gouvernement , un coura^- 
ge & un bon fepis fuperieurs à ceux des autres 
Epmm^ Ils in^aginent rarement des choies 
idi^furdes & ridicules qui les expoferaient au 
mépris & à rinftilite. Mais qu'eliil arrivé che^ 
preîque toutes ks nations de la terre , & fur- 
to»t chez les Egyptiens ? Le Êig-e commence 
par confacrer à Dieu b bœuf qui laboure la 
terce , le fot peuple adore à la fin te bœuf & 
(es ftvits mêmes ^ que . la nature a produits. 
Q^d cette fuperfticion eft enracinée dans Pet 
prit du vulgaire , il eft bien diiEcile au fage 
4e r«tirper. ^ 

Je ne doute pa& meme^ qo» quelque S^hoeti 
: ^ '* d'E- 
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d^E^gypte h'siit perTuadé au:^ femmes & aux 
£Ues des bateliers du Nil , que les chats & les 
ogiums étaient de vrais IHeux. Quelques phi*, 
lofophes en aijtcmt douté y & rurement ces jhu 
lofophes aufoht été traités de petits e{prks in. 
folents & de blalphémateurs i ils auront été 
smatliématirés & ptrfêcutés. Le peuple Egyptien 
regarda conune un athée le Fer&h Cambift 
adorateur d^un feul Dieu , lorfquHl ât mettrt 
lé boeuf Apis à la broche. Quand Mahqmet 
s^éle^sa d^ns la Mecque contre k culte des 
étoiles ,, quand il dit qu'il ne la^lait adorer qu'un 
Dieu unique dont les étoiles étaient l'ouvrage ; 
^ ht chflîe cpmme un adiée & fa. tète fut xnu 
&^ a prix. U avait tort avec nouff , mais â avait 
rai&u avec les Mecquois. ^ 

Que conciurons^nous dé cette petite cxcur* 
ikui fur Sanchoniaton 2 qu'il y a longtemé 
qu'ofi fe mo<^ dé nous , mais qu'en fouillant 
dans lea d&m de Tamiquité on. peut encor 
trouver fous ces ruines quelques m(»îuments 
précieux , utiles à qui veut s'imftruire des foti- 
iks de l&Ipcifk humain. 
-"^^ -^^ - '•' - — ■ — 

T k O i ^ 1 È M E DIATRIBE 

DE t' À B B Ê B A Z I W. 
Sur l^^ypti. ' • 

J'Ai im les piranûdes , ft )e tC&n ai point été 
' émeivdllé. fwhe mieiix^ tes^ fouis à poia^ 
ists jdom Vmmiiiinii^ yàbypn ^ dluffi ancien* 

O a ne 
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ne que les piramides. Uiie petitç chofe utile 
me plait ; une monftruofité qui n*eft qu'éton- 
uante n'a nul mérite à mes yeux. Je regarde 
ces monuments comme des jeux de grands en* 
Êms qui ont voulu faire quelque chofe d'extraor* 
dinaire fans imaginer d'en tirer le moindre avan^ 
tage. Les étaU^fements des invalides de St 
Cyr , de l'école militaire , font des monuments 
d'hommes. • 

i Quand on m'a voulu faire admirer. les reC 
tes de ce fameux labirinthe , de ces palais , de 
ces temples dont on parle avec tant à'empha- 
fe., j'ai levé les épaules de pitié j je n'ai vu 
que des piliers fans proportions qui foutenaient 
de grandes pitres plates y nul goût d'architeci. 
ture , nulle beauté -, du vafte , il eft vrai , mais 
du greffier. Et j'ai remarqué ( je l'ai dit aiU 
leurs ) que les Egyptiens n'ont jamais eu rien 
de beau que de la main des ^ Grecs. Âléxaiu 
drie feule bâtie par les Grecs ^ fait la gloire 
véritable de L'Egypte. ' 

A régard'deleurs fciences , fi dans leur vat 
te bibliothèque ils avaient eu quelque Jbon livre 
^'érudition, les Gre^s^^ les Romains. le$. au- 
raient traduits. Non feulement nous n'avons 
aucune 'Wadiiélion, aucun extrait de leUrs^ li*. 
vres de philofophie , de mor^e , de . belles let- 
tres , niais rien ne nous aprend qu'on ait ja- 
mais daigné en feire. . , 

Quelle idée j)e.ut.on le former de la fôenco 
& de k &gacité d'un. peuple qui ne oonnaff* 
fait pas ^mitït h fource dé fon fleuve nouti- 
6ier?Les Ethiopiens qui fùbjuguèrent JieasL 

fois 
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fois ce peuple mou , lâche & fuperftitieùx , 
auraient bien dû luî aprendre au moins que les 
fburces du Nil étaient en Ethiopie. Il eft plai^ 
iant que ce fbit un Jéfiiite Portugais qui ait 
découvert ces Sources. . . 

Ce qu'on a vanté du. gouvernement Egyptien 
me parafe abfurde. & abominable. Les terres y 
dit-on , étaient divifées en trois portions. La 
première apartenait aux prêtres , la féconde 
aux rois > & la troifiéme aux foldats. Si cela , 
cft, il eft dair que -le gouvernement avait été^ 
d'abord & très longtcms théocfatique , puifque 
les prêtres avaient pris pour eux la meilleure . , 
part. Mais comment les Rois foufFraieht^ils- 
cette diftribution ? apparemment ils reflemblaiént? 
aux Rois fainéants ; & comment les foldats ne 
détruifirent-ils pas cette adminiftr^tion ridicu- 
le ? Je mô flatte que les Perfans , & après eux 
les Ptolomées , y mirent bon ordre, & )e fuis 
bien aifi| qu'après les Ptolomées les Romains 
qui réduifirent l'Egypte en province de l'Empiw 
re ayent. rogné la portion facerdotale. 

Tout le reftc de cette petite nation qui nt'a 
jamais monté à plus de trois ^ ou quatre mil- . 
lions d'hommes , n'était donc qu'une foule de 
fots efclaves. On loue beaucoup la loi par 
laquelle chacun était obligé d'exercer la proref. 
fion de fon père. Cétait le vrai fecret d'anéan- 
tir tous les talents. Il fallait que celui qui au- 
rait été un bon médecin ou un fculpteur habi- 
le ,, reftat berger ou vigneron , que le poltron , 
le faible reftat foldat , & qu'un façriftain qui 

O 3 ferais' 
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ierait devenu un Wn Général if^ce paftt 
& vie â balaier un tctnple. 

La fupéfllition de 6e peuplç eft fant contre- 
dit ce quHl y a jamais eu de pbs méprifablé^ 
Je ne foupqonne point fes Rois & (es prêtres 
«'avoir été aâcz imbéciles pour adorer férieufe- 
ment des crocodiles , des boubs, deifinges , & des 
chats ; mais ils laiflerent le peuplé s^^brutir dans 
un culte qui le mettait fort au deâbus des ani- 
maux qu'il adorait Les Ptolomees ne purent dé- 
iradner cette fuperftition abominable » ou ne s'en 
fi>ucièrent p^s. Les grands abandonnent le peu* 
pie à {a {btife pourvu qu'il obéiflè. Cléopatre ne 
s'inquiétait pas plus des fuperftitions de l'Egypte 
qu'Hérode de ceiles.de la Judée. 

Diodore raporte que du tems de Ptolomée 
Aulàtes , il vit le peuple maflàçrer un' Romain 

r avait tué un chat par mégarde. La morc 
ce Romain fut bien vengée quand les Ro- 
mains domiiièrent. Il ne refte i Dieik. merci , 
de ces malheureux prêtres d'Egypte qunune mé- 
moire qui doit être à jamais odieufe. Aprenons 
à ne pas prodiguer nôtre eftime. 




I 
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SIV4T RIÈ ME DIATRIBM 

DE X'Abbé Bazik. 

Sur wt peuple 4 qui (m a coupé le nez ^ taifk 
' ks oreilles. 

IL y a bieÂ des fortes de fables ; quelqiies-unes 
ne font que Phiftoire défigurée comme tout 
les anciens récits de. batailles & les faits gigarti» 
tefques dpnt il a plu à prefque tous les hiflo^ 
riens d'embellir leurs chroniques. D'autres &>- 
blés font des allégories ingénieufes ; ainfi Janus 
a un double vifage quirrepréfente Tamiée pad 
fée & Tannée comméncjante. Saturne qui dévo^ 
re fes çnfans eft le tems qui détruit tout ce 
^uUl a fait naître. Les Mufes filles de la Mé« 
moire vous enfeignent que ians mémoire oA 
n'a point d'efprit , & que pour combiner des 
idées il Ëiut commencer par retenir des idéeb*' 
Minerve formée dans le cerveau dn maître del 
Dieux n'a pas befoin d'explication. Vénus la 
déeflê de la beauté accompagnée des grâces & 
mère de l'amoUr , la ceinture de la mère ^ les 
' flèches & le bandeau du fils , tout cela parle 
aflez de foi-même. 

Des fables qui ne difent rien du tout , comr 
me barbe bleue & les contes d'Hérodote, font 
le fruit d'une imagination grofliére & déréglée 
qui veut amufer des enfans, & même malheureu* 
temem des hommes : l'Hiftoire des àw% voleurs 

O 4 qui 
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qui venaient toutes lesiiuits prendre l'argent du 
Roi Rampfinitus & de la fille du roi qui épou- 
fa un des deux voleurs , l'anneau de Gigès & 
cent autres facéties 5, font indignes d'une atten- 
tion férieufe. ' 

Mais il faut avouer qu'on trouve dans l'ail- . 
cîenne hiftoire des traits aflèz vraifemblables qui 
ont été négligés dans la foule , & dont on pour- 
rait tirer quelques lumières. Diodore de Sicile 
^ui avait confulté les anciei^s hiftoriins d'Egyp- 
te, nous raporte que ce pais fut conquis par des 
Ethiopiens j je n'ai pas de peine k le croire ^ car 
j'ai déjà remarqué que quiconque s'eft préfenté 
pourxonquérir l'Egypte en elt venu à bout en 
une campagne, excepté nos ^extravagants croifés 
qui y furent tous tués ou réduits en captivité, 
parce qu'ils avaient à faire , non aux Egyptiens 
qui n'ont jamais fçu fe battre , mais aux Mam- 
meluos, vainqueurs de 1 Egypte & meilleurs fol- 
dats que les Croifés. Je n'ai donc nulle répugnan- 
ce à croire qu'un Roi d'Egypte nommé par les 
*Grecs Amafis , cruel & efféminé , fut vaincu fui 
& fes ridicules prêtres par un chef Ethiopien 
nommé Adlifan , qui avait aparemment de l'et 
prit & du courage. * > 

Le^ Egyptiens étaient de grands voleurs, tout 
le monde en convient.^ Il efl fort naturel que là 
nombre des voleurs ait augmenté dans le temps- 
de la guerre d'Aftifan & d'Amafis. Diodore rap- 
porte d'après les Hiftoriens du pays , que le vain-' 
queur voulut purger l'Egypte de ces brigands', 

qu'il les envoya vers les déferts de Sina'i & 

"^reb , après leur avoir préalablement feit cou- 
per y 
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pêr le bout du nez , afin qu'on les reconnût aï- 
fément s'ils s'avifaient de venir encor voler en 
Egypte. Tout cela ett très probable. 
. Diodorc remarque avec raifon que le païs où 
on les envoya ne fournit aucune des çommodiré» 
de la vie, & gu'il eft très difficile d'y trouvet 
de l'eau & de la nourriture. Telle cft en èflfet cet* 
te malhenreufe contrée depuis le défért de Pha- 
ram jufqu'auprès d'Eber. . 

Les nez coupes purent fe procurer à force de 
foins quelques eaux de citernes , ou fe fervir de 
quelques puits qui fourniflàient de l'eau fauma--^ 
che & mal faine , laquelle donne comniuii€ment< 
une efpèce de lcorbut& de lèpre. Ils purent en- 
cor, ainfi que ledit Diodore, fç faire des filets 
avec lefquels ils prirent des cailles. On remar- 
que en effet que tous les ans des troupes innom* 
brables de cailles paflent au dèffus' de la mer rou- 
ge & viennent dans ce defert. Ju{ques.là cette 
hiftoire n'ti rien qui révolte l'efprit, rien qui 
ne foit Vraifemblable. 

Mais fi on veut en inférer que ces nez cou- 
pés font les pères des Juifs, & que leurs en- 
fens accoutumés au brigandage s'avancèrent peu 
à peu dans la Paleftine & en conquirent une 
partie, c'eftce qui n'eft pas permis à des Chré* 
tiens. Je fais que c'eft le fentiment du conful 
Maillet , du favant Fréret , de Boulanger , des 
Herbert , des Bolingbroke , des Toland. Mais 
' quoique leur conjeâurc foit daiis l'ordre.com^ 
mun des chofes de ce monde , nos livres fe- 
crés donnent une toute autre origine aux 
Juifs , & les font defcendre des Caldéenç par 

Abra- 
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Abraham , Tharé » Nadior 5 Sanig > Reilu 8c 
Phalcg. 

n eft bien vrai que TExode nous aprend que 
les liraëlites avant d'avoir habité ce défert avaient 
importé les robes & les uflenciles des Egyfw 
tiens , & qu^ils fe nourrirent de cailles dans le 
^fert ; mais cette légère reflemblance avec le ra« 
port de Diodort de SidLe , tiré des livres d'E- 
gypte, ne nous mettra jamais en droit dWurer 
que les Juifs defcendent d*une horde de voleurs 
k qui on avait coupé le nez. Plufieurs auteurs 
ont to vain taché d'appuyer cette prophane con« 
jeéhire fur le pfaume ga , où il eft dit , Que Im 
fiée des trompettes a été in/Htuée pour faire fm- 
^nir le peuple faim du temps ok il fwtit d'E- 
0P^^ & où il entendit alors potier une langue 
§ui lu' était inconnue. 

Cei Juife , dit • on , étaient d<mc des E^« 
l^tiens qui furent étonnés d^ntendre parler au 
4e\k de la mer rouge un langage qui n'était pas 
celui d'Egypte; & de là on conclut qu'il n'eff 
pas hors de vr^femblance que lés Juifs foient 
les defcendahts de ces brigands (yie le Roi Ao- 
liianès avait chaâ^; 

Un tel fôupçon n'eftpâs admiflible: premiè- 
rement parce que s'il eft dit dans l'Exode que 
les Juifs enlevèrent les uftenciles des Egyptiens 
avant d'aller dans le défert , il n'eft point dit 
qu'ils y aient été relégués pour avcùr volé. Se^ 
eondement , foit qu'ils fûâent des voleurs ou 
non , foit qu'ils fufiènt Egyptiens ou Juifs « ils 
me pouvaient guère entendre la langue des pe^^ 
lîtes hordes d'Arabes Bédouins qui erraient dans 

l'Ara- 
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KArabic déferte au âotti de la mer rbugc ; & 
on ne peut meir aucune induâibn du pfaume go. 
ni en feveur des Juife ni contre eux. Toutes les 
con jedlurcs d'Hcrodo^ , de Diodor e de Sicile ^ 
de Manéthoiî, d'Eratoffllènes fur les Juife, doi- 
vent céder fans contredit aux vérités qui font 
confacrées dans les livres faints. Si ces vérités 
qui font d'un ordre fupérieue ont de gt'andeft 
difficultés , fi elles atterrent nos efprits , c'eft pré* 
cifément parce qu'elles font d'un ordre fu^rieur. 
Moins nous pouvons y atteindre, plus nous de- 
vons les refpedter. 

Qpelques écrivains ont foupçonné que ce» 
voleurs chaflës font les mêmes que les Juili 
qui cxrèr^nt dans le défert,,* parce que le lie» 
où ils reftèrent quelque temps s'a][)pella depuis 
Binnocoltire , nez coupé , & qu'il n'eft pas fort 
éteigne du mont Carmel , des défertts de Sur, 
d'Ethan, de Sin , d'Oreb & de Cadesbarné. 
' On croit encoc que les Juife étaient ces mè. 
rnes brigands , parce qu'ils n'avaient pas de re- 
ligion fixe, ce qui convient très bien, dit-on, à 
des vokurs ; & on croit prouver qu'ils n'avaient 
pas de religion fixe par plufieurs paflages de l'é- 
criture même. 

L'abbé de Tilladet dïms fa diflertation fur les 
Juifs prétend que la religion Juive ne fut établie 
que très longtems aptes. Examinons fes raifons. 

1^. Selon TExode Moife époufa la fille d'un 
prêtre de Madian nommé Jétro ; & il n'efl point 
dit que les Madianites reconnuflent le même 
Dieu qui apparut enfuite à Moife dans un buit ' 
Ion. vers le mont Horçk 

20. Jo- 
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' ^^. Jôfu» quKiit le chef des fugîtife d'Egyp- 
te après Moife , & (bus lequel ils mirent à feu & 
À lang une partie du petit païs qui eft entre le 
Jourdain & la mer , leur dit au chap. 24. Otez 
du thilifu de vota les dieux que vos pères ont adorés 
dans la Mifopotamie ^ dans P Egypte , ^ fe}** 
vez Adonài, . * . . choifijfez ce quUl vous plaira d'a- 
dorer, ou les dieux qtCont^fervi vos pères dans la 
Mifopotamie, ou les dieux les ^Amorrhéens dans. 
la terre defquels vous habitez^ 

3^. Une autre preuve , ajoute-t-on , que leur 
religion n'était pas encore fixée , c'eft qu'il- eflr 
dit au livre des Juges chapitre i. Adonai ( le 
Seigneur ) tonduifit Juda & fe rendit maître des 
montagnes , mais il ne put fe rendre maître des 
vallées. 

• L'abbé de Tilladet & Boulanger infèrent de 
là que ces brigands dont les repaires étaient 
dans les creux des rochers dont la Paleftineeft 
pleine, reconwaiflaient un Dieu des rochers, & 
un des vallées. 

4^. Ils ajoutent à ces prétendues preuves ce 
que Jephté dit aux chefs dès Ammonites au chap. 
IL ce que Chamos votre Dieu pojféde ne vous 
êjl . il pas du de droit ? de même ce que notre 
Dieu vainqueur a. obtenu doit être en nôtre pof 
fejion. 

Mr. Fréret infère de ces paroles que les Juifs 
reconnaiffaient Chamos pour Dieu auffi - bien 
fu'Adonaï , & qu'ils penfaient que chaque, na- 
tion avait ù divinité locale.^ 

5*^. On fortifie encor cette opinion dangc- 
reufe par ce difcours de Jérémie au commence- 
ment 
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ment clu chap. 49. Pourquoi le Dieu Meldsoni 
s'efl . il emparé du fais de Gad ? & on en con- 
clut que les Juife avouaient la divinité du Dîea 
Melchom, 

Le même Jercmie dkau chap. 7. cn-feifant 
parler Dieu aux Juifs , Je n'ai point ordonné à 
vos pères an jour que je les tirai d'^Egypte de nCof^ 
frir des holocaujles ^ def^viSfintes. 

tf^, Ifaïe fe plaint au chap. 47. que les Juife 
adoraient plufieurs dieux. Vous cherche:^ vôtre 
éonfolation dans vos dieux au milieu détboca^ 
ges , vous leur facrifie:^ des petits enfmts dons 
des torrents fous de grandes pierres. Il n'eft pas 
vraifemblable , dit. on, que les Juifs enflent 
immolé leurs en&ns à dés dieux dans des torw 
rents fous de grandes pierres , s'ils avaient eu 
alors leur loi qui leur défend de facrifièr aui 
dieux. 

7^. On cite encor en preuve le prophète 
Amos qui aflure au chap. f . que jamais les Juift 
n'ont iacrifié au Seigneur pendant quarante arts 
dans le déferÉ,* au contraire, dit Amôs ^yoiis 
y «v^ porté le tabernacle de votre ^Dieu Më^ 
loc , les images de vos idoles^ & tétùile de votre 
Dieu ( Kemphan. ) 

8**. C'était, dit^on-, une opinloti fî cèriftântfe 
que St; Etienne Je premier martirdît au cha^. 
7. des ades des Apôtres , que les Juife dans te 

É:fert* adoraient la milice du ciel, ç'eft-à.dir« 
is étéileà , & qu'ils portèrent le tâbernacte 
de Moloc , & l'aftre du Dieu Remphahpoor 
les àdbi'er. ^-^ ' 

Des favants 5 tels que Mrs. Maillet & Bti-. 

mar- 
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nîarfats , ont conclu des recHerefaes de Tabbé 
de Tilladet , que les Juifs ne commencèrent k 
former leur religion telle qu'ils Font encor au- 
jourd'hui , qu'^u retour de la captivité de Ba- 
bilone. Ils s'obftinent dans l'idée que ces Juifs 
il longtemps efclaves , & fi longtemps privés 
d'une religion bien nettement reconntie » ne pou« 
valent ètte que les descendants d'une tfoupc de 
voleurs fans moeurs & fans loix. Cette opinion 
parait d'autant plus vraifemblable » que le temps 
auquel le roi d'Ethiopie & d'Egypte Adifan ban^ 
pHf. dans le défert ime troupe d& brigands qu'il 
avait 6ât mutiler « fe rapôrte au temps auquel * 
on place la fuite des |fraëlite$ conduits par Mo^ 
fe^car Flavîen Jofçpk dit que Moife fit la guér- 
ite aux Ethiopiens ,• & ce que Jofeph appelle 
guerre pouvait très bien être réputé brigandage 
par les hiftoriens d'Egypte. 
. Ce qui achevé d'éblouïr ces favants ç'eft la 

ëMrmité qu'ils trouvent entre les itiœws des 
lke;S & celles d'un peupîç' de vpWur^> nefe 
_ eiTam.pas allez, que Dieu lui-même, diari^ait 
Cifts IfraçUte^, & qu'il punit p^ leurs mains les 
l^upiôs de CansBin. 11 parait à ces critiquas que 
les Hébreux n'avaient aucun droit fur ce p^ de 
-Qjina^i, & que s'ils en avaient ils n'auraient pas 
dô. mettre à feu ^ à fang un pais qu'ils auraient 
cru leur héritage. 

Ces audacieux critiques fupofent donc que 1^ 
Hébreux firent toujours leur premier, métier m 
brigands. Ils penfcnt trouver de^ çémoignages 
de l'origine de ce peuple dans fa haine ^Gj(i>ûftan- 
te poiir l'Egypte , où Vg^\ ..avait coupé les nez 

de 
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de {e» pères, & dans la conformité de plufieurs 
pratiques Egyptiennes qu'il retint , comme le 
(aôrifice de la vache rouâe , le bouc émiflaire » 
les ablutions , tes habîDemeuts des prêtres , la 
circoncifion, Tabdinence du porc, les viandet 
pures & impmes. Il n'eft pas rare , difent-ils » 
qu'une nation haiflë un peuple voifîn dont elle 
a imité les coutumes & les loix. La populace 
d'Angleterre & de France en eft pn exemple 
frapant. 

Ei^n,, ces doâes trop confiants en leurs 
propres lumières dont il faut toujours fe dé* 
fier , ont prétendu que l'origine qu'ils attri- 
buent aux Hébrmix eft plus vraifèmblable que 
ceH^ dont fes Hébreux fe glorifient. Vous coi^ 
vtftez avec nous , leur dit Mr. Tolaçid ^ que vous 
avez volé les Egyptiens en vous enfuyant de FE* 
gypte , que vous leur avez pris des vajes et or ^ 
d^ argent , ^ des loabits. Toute la différence entn 
votre aveu & nbtre opinion c^ejl que vous prittffi» 
dez n^ avoir commis ce larcin que par ordre de 
Diek. Mais à né juger que par larafjhn il tùy a 
point de voleur qui rien puijfent dire autant. Eft^ 
il bien ordinaire que Dieu fajfe tant de miracles 
en faveur d*une troupe defuyafds qui.avoue qtCeL 
le a vàlé fes maitres ? dans quel pais de la terre , 
laijfer ait-on une telle rapine impunie ? Supofoni 
que les Grecs de Conjlantinopk prennent toutes les 
gar dérobes des Turcs ^ toute leur vaijfelle pour 
aller dire ta Mejfe dans un défért^ en bonne foi ^ 
croirez-vous que Dieu noiera tous les Turcs dan^ 
la Propontide pour favorifer ce vçl quoiquHl foii 
fait à b^jme intention ? 

Ces 
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Ces détradcurs ne fe contentent pas d^ c€s 
aflertions auxquelles il eft fi aifé de répondre > 
ils vont jufqu'à dire que le Pentateuque n'a 
pu être écrit que dans le temps où les Juifs 
commencèrent à fixer leur culte qui avait été 
jufqucs là fort incertain. Ce fut , difent-ils , au 
temps d'Éfdras & de Néhémie. Us aportent 
pour preuve le 4^. livre d'Eldras longtemps 
jTcçu pour canonique 5 mais ils oublient que 
ce livre a été rejette par le .Concile de Tren- 
te, Ils s'apuyent du fentiment d'Abçn - Efra , 
'& d'une foule de théologiens tous hérétiques î 
jls s^apuyent, enfin de la décifîon de Neuton 
lui-même. Mais que peuvent tous ces cris de 
Théréfie & de FinEdélité contre un Ùoncile cecu* 
iflenique? ^ 

De plus , ils fe trompent en croyant que Neu- 
ton attribue le Pentateuque à Efdras. Neuton 
jcroit que Samuel en fut fauteur ou plutôt U 
réàacfteur. 

' C'eft encor un grand blafphèmc de dire av^e 
Quelques, favants que Moife tel qu^on.nous le 
dépeint, n'a jamais exifté 5 que:vtoute/là vie 
cft fabuleufe depuis fon berceau jufqu'à fa mort; 
qjue ce n'eft qu'une imitation ^derancLenne fa* 
tlê arabe de Bachus tranfmifc aux Grecs & 
énfuite adoptée par les Hébreux. Bacchus , di- 
fent-ils, avait, été fauve des eaux; Bacchu?; 
avait pafle la mer rouge à pied fçc ^^une co- 
lonne de feu coi^uifait Ton armée j il écrivit 
fes lôix fqr deux, tables de pierres ; des rayons 
fortaient de fa tète. Ces conformités leur fonti 
foupçonner que les Juife attribuèrent cette an- 

cienne 
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cienne tradition de Bacchus à leur Moïfc. Les 
écrits des Grecs étaient connus dans toute P A- 
iîe^ & les écrits des Juifs étaient foigneufe- 
ment cachés aux autres nations. Il^eft vraifem- 
blâble, félon ces téméraires, que la métamor- 
phofe d'Edith femme de LoÛi en ftatue de fel , 
eft prife de la fable d'Euridice, que Samfon eft 
la copie d'Hercule , & le facrifice de la fiUô 
de Jephté imité de celui dlphigénie. Ils pré- 
tendent que le peuplé grofEer qui n^a jamais in- 
Venté aucun art, doit avqit tout puifé chez les 
peuples inveilteurs. 

.• Il eft aifé de ruiner tous ces fîftèmes en mon- 
trant feulement que les auteurs Grecs excepté 
Homère font poftérieurs à Efdras qui rafleriibla. 
& reftaura les livres canoniques. 

Dès que ces livres font r'effatirés du tempsr 
de Cirus & d'Ataxerxes , ils ont précédé Hé- 
rodote , le ' premier hiftorien des Grecs. Noh- 
feulement ils font antérieurs à Hérodote , maisr 
le Pcntateuque eft beaucoup plus ancien qu'Ho-' 
mère* 

Si on demande pourquoi ces livres fî anciens 
& . fi divins ont été iilconrfus aux Aatîons jùt 
qu'au tems où les premiers chrétiens répandirent 
la tradudion faite en Grec fous. Ptolomée Phîla- 
delphe , je répondrai qu'il ne nous apartient pas 
d'interroger la Providence. Elle a voulu que 
ces anciens monuments reconnus pour auten- 
tîques, annon^aflènt des merveilles ^ & que ces 
merveilles fuflent ignorées de tous les peuples , 
jufqu'au temps où une nouvelle lumière vint 
fe manifefter. Le chriftianifme a renda témoi* 
Nouv. Mél VII. Part. , P gna- 
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gn^e i la loi Mofaïque au-deilus de hquelle 2 ^ 
s'eft élevé , & par laquelle il fut prédit Soumettoni 
nous , prions , adorons , & ne dilputons pas. 



EPILOGUE. 

CE font là les dernières lignes qu'écrivît 
mon oncle ^ il mourut avec cette réfigna- 
tion à Tëtre fuprème , perfuadé que tous les fa« 
vants peuvent fe tromper , & reconnaiflànt que 
TEglife Romaine eft feule infaillible. L'Eglife 
Grecque lui en fqut très mauvais gré, & lui 
en fit de vifs reproches à fes derniers moments* 
Mon onele en fut aiHigé ; & pour mourir en paix 
il dit à TArchevcque d'Aftracan , allez, ne vous 
attriftez pas, ne voyez- vous pas que je vous 
crois infaillible auifi ? c'eft du moins ce qui m'a 
été raconté dans mon dernier voyage à Mofcou. 
Mais je doute toujours de ces anecdotes qu'on 
4ébite fur les vivants & fur les mourants. 



CHAPITRE XXIL 

Béfenfi Jtun General J^ armée attaqué par des 
Cmftres, 

A Près avoir vengé la mémoire d'un honnd^ 
te prêtre , je cède au noble défir de ven- 
ger celle de Bélizaire. Ce n'eft pas que je croye 
Bélizaire exempt des faiblefles humaines. Jai 
avoué avec candeur que l'abbé Ba^n avait été 
trop goguenard , & j'ai quelque pente à croire 

que 
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, ijueBélizaire fut très ambitieux , grand pillard , & 

' quelquefois cruel ^ courti&n tantôt adroit » & tan« 

tôt mal-adrc^t. Ce qui n'eÀ point du tout race. 

Je ne veux rien diffimuler à mon dier leâeur. 
Il fait que TËvèque de Rome Silyerius fils de 
TEvèque de Rome Hormifda^ , avait acheté fe 
Papauté du Roi des Goths Théodat. H fait que 
Béîizaire fe croyant trahi par ce Pape , le dépouiU 
la de fa fimmare Epifcopale , le fit revêtir d'un 
Jiabit de palfre4iier » & Tenvoya en prifon à Patare 
en Licie. Il fait que ce même Béîizaire vendit 
ta papauté à uh Sous^diacre nommé Vigile pour 
Quatre cent marcs d'or de douze onces à la livre , 
& qu'à la fin ce fage Juftinien fit mourir ce 
bon Pape Silvère dans l'ile Palmaria. Ce ne font 
là que de petites tracaileries de cour dont les 
panégiriftes ne tiennent pouit de compte. 

Juftinien & Béîizaire avaient pqur femmes les 
deux plus impudentes carognes qui fuâent dans 
tout l'Empire. La plus grande feute de Bélizairc 
à mon fens , fut de ne favoir pas être cocu; 
Juftinien fon mditre était biet> plus habile que 
lui en cette partie. Il avait époufé'une baladme 
des rues , une gueufe qui s'était proftituée en 
plein théâtre ; & cela ne me donne pas grande, 
opinion de la fagefle de cet Empereur , malgré 
les loix qu'il fit compiler ou plutôt abréger par 
G>n firipon de Trébonien. Il était d'aûlleurs pol- 
tron & vain y avare & prodigue , défiant & 
languinaire ; mais enfin Û fut fermer les yeux 
fur la lubricité énorme de Théodora > & Béli- 
zaire voulut faire aflaflîner l'amant d'Antonine. 
On accufe auilîBélizaife de beaucoup de rapines. 

P z Quoi 
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Quoi qu'il en foit , il eft certain que le vieux 
Bélizaire , qui n'était pas fi aveugle que le vieux 
Jufttnien , lui donna fur la fin de fa vie de 
très bons confeils dont l'Empereur ne profita 
guères. Un Grec très ingénieux & qui avait 
confervé le véritable goût de Péloquence dans 
la décadence de la littérature , nous a tranfmis 
ces converfations de Bélizaire avec Juftinien. 
Dès qu'elles parurent , tout Conftantinople en 
fut charmé. La quinzième converfation ^rtout 
enchanta tous les efprits raifonnables. * 

Pour avoir une parfaite connaiflance de cette 
anecdote , il faut favoir que Juftinien était un 
vieux fou qui fè mêlait de théologie. Il s'avifa 
de déclarer par ua édit en 564. que le corps 
de Jéfus-Chrift avait été impaflîble & iricorrup^ 
tible , & qu'il n'avait jamais eu befoin de man- 
ger ni pendant fa vie ni après fa réfurredion. 

Plufîeurs Evèques trouvèrent fon édit fort 
fcandaleux. Il leur annonça qu'ils feraient dam- 
nés dans l'autre monde & perfécutés dans celui- 
ci ,• & pour le prouver par les faits il exila le 
patriarche de Conftantinople & plufieurs autrea 
prélats , comme il avait exilé le Pape Silvère, 

C'eft à ce fujet que Bélizaire fait à l'Empereur 
de très fages remontrances. Il lui dit qu'il ne 
faut pas damner fi légèrement fon prochain » 
encor moins le perfécuter j que Dieu eft le père 
des hommes s que ceux qui font en quelque 
façon fes images fur la terre ( fi on ofè le dire ) 
doivent imiter fa clémence , & qu'il ne fallait- 
pas faire mourir de feim le patriarche dé Conf^ 
tantinople fous prétexte que Jéfus-Chrift n'avait 

pas 
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pas eu befoin de manger. Rien n'eft plus tofé- 
rant, plus humain, pljjs divin peut-être que 
cet admiî:3ble difcours de Bélizairé. Je Taime 
beaucoup mieux que fa dernière campagne en 
Italie 5 dans laquelle on- lui reprocha de n'iavôir 
feit que des fotifes. - 

Les favants , il eft vrai , penfent gue ce dit 
cours n'eft pas de lui , qu'il ne parlait pas fi 
bien , & qu'un homme qui avait mis le Pape 
SDvère dans un eu de balîc fofle , & vendu fa 

})lace quatre cent marcs d'or de douze onces à 
a livre , n'était pas homme à parler de clémence 
& de tolérance ; ils fbupçonnent que tout et dif- 
cours eft de l'éloquent Grec Marmontelos qui le . 
publia; Cela peut être. Mais confidérez , mon cher 
ledleur , que Bélizaire était vieux & malheureux : 
alors on change d'avis , on devient compatiflant. 
n y avait alors quelques petits Grecs envieux 5 
jpédants ignorants , & qui fkifaient des brochures 
pour gagner du pain. Un de ces animaux nom- 
mé Cogeds , eut l'impudence d'écrire contre 
Bélizaire, parce qu'il croyait que ce vieux général 
était mal en cour. .. . v ^ - 

Bélizaire depuis fa difgrace était devenu dévot ; 
c'ett fouvent la reflburce des vieux courtifans 
difgraciés , & même encore aujourd'hui lès 
grands Vifîrs prennent le parti de la dévotion, 
quand au lieu de les étrangler avec un cordon 
de fbye on les relègue dans Pile de Mitilêne. 
Les belles dames aiîffî fe font dévotes comme > 
on fait , vers les cinquante ans , furtout fi elles 
font bien enlaidies 5 & plus elles font laides^, 
plus elles font ferventes. La dévotion de Bélizaire 

P 3 était 
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était très humaine i il croyait que Jéfus-QirHÎ 
était tïû^ pour tous , & non jias poUr plufiems. 
Il dilàit à Tuftinien que iDieu voulait le bonheur 
de tous le$ hommes : & cela même tenait encor 
un peu du courtifan ; car JufHnien a^ait bien 
des péchés à fe reprocher ; & Bétizaire dans la 
çonverfation lui fit une peinture fi toudmnte 
de la miféftcorde divine , que la confdence du 
malin vieillard couronné en devait être rafllifée. 
Les ennemis fecrets de Juftinien & de Béliiaire 
fufcitèrent donc quelques pédants qui écrivireiu 
violemment contre la bonté de E^eu. Le follû 
culaire Cogeos entr'autres s'écria dat^ & bro* 
chure page 63 , // n'y aura donc plus de réprou^ 
vis f Si-feit , lui répondit-on , tu feras très ré- 
prouvé : confole toi , i'aml; fois réprouvé toi & 
tes femblables , & fois (ur que tout CotiihxiÛQO^ 
pie en rira. Ah ! cuiftres de collège , que vous 
fttes loin de foupçonner ce qui fe paâTe dans la 
bonne compagnie de Conftantinopleî 



POSTSCRIPTÛM. 
Défenfa £un Jardini$i\ 

LE même Côgeos attaqua non moins crueU 
lemerit un pauvre jardinier d'one province 
de Capadoce , & Taccufa page Ç4l d'avoir écrit ^ 
ces propres mots , i^trt rdigi&^ ûpvec tmtte fa 
révélation n'efl , ^ ne peuù être que la religion 
naturelle perfeSÎmmée» 

VoycB y mon cher leâcur , la malignité & la 

ca- 
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ealômnie ! Ce bon jardinier était un des meiUeBri 
chrétiens du canton , qui n6urriâait les pauvres 
des légumes qu'il avait femées , & qui jptmdànt 
rhy ver s'amuiait à écrire pour édifier ion pro- 
chain qu'il aimait II n'avait jatliais écrit cm 
paroles ridicules & prefque impies , avec ioutt 
fa révélation (une telle expreffion eft toujours 
méprifanie ; ) cet homme ài)€c tout [on lèrtin , 
ce critique avec tout fon fatras. 1\ n'y a pag ïta 
feul mot dans ce pa£&ge dii jardiiiier qui ^it le 
moindre râport à cette imputation. Ses œuvres 
ont été recpeillies , & daps la dernière édition 
de 17^4. page 20 , ainiG que dané toutes les 
autres éditions , on trouve le paflage que Cbgëoi? 
eu Cogé a fi lâchement faUifiéi Lé voici en Fran- 
çais tel qu'il a été fidèlement traduit du Ocec* 

y Celui qui penfe que Dièû a daigné mettre 
yy un raport entre lui & les hommes , qu'U les 
yy a fait libres , capables du bien & du mal , & 
9) qu'il leur a dlonn^ à tous ce bon fens qui eft 
3, l'inftindl de l'homme , & fur lequel èft fondée 
„ la loi naturelle , celui4à fans doute a une 
99 religion , & une religion beaucoup îneiQeuAre 
99 que toutes les fedles qui font hcrfs de ncftf è 
9, églife : car toutes ces feéies font fauflès , & 
„ la loi naturelle eft vraie. Nôtre ireligion révfrc 
9,lée n'eft même, & ne jfouvait être que cett«? 
9, loi naturelle perfectionnée. Ainfi le Theïfmè 
5, eft le bon fens qui n'eft pas étocor e inftruit de 
9j la révélation , & les autres religions foht lé 
5, bon fens perverti par là fuperftition. " 

Ce morc^u aVait été horioré dé l'approbation 
ilu patriarche de Conftantinople èc de plufieurs 

P 4 Eve. 
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Evèques ; il n'y a rien de plus chrétien , de plus 
catholique , de pjiis fage. 

Comment donc ce Cogé ofa-t-il mêler fbn ^ 
venin aux eaux pures de ce jardinier ? Pour- 
qjjoi voulut- il perdre ce bon homme $c feire 
condamner Bélizaire ? N'eft«ce pas affez d'être 
dans la dernière clafle des derniers écrivains? 
faut41 encor être fauflàire ? Ne favais-tu pas , 
6 Cqgé , quels châtiments étaient ordonnés pour 
les crimes de fau^ ? Tes pareils font d'ordinai- , 
re auflî mal inftriiits des loix que des princi- 
pes de l'honneur. Que ne lifais-tu les infti- 
tuts de Juftinien au titre de Fublkis judicm % 
& la loi Comelia? 

Ami Cogé , la falfification eft comme la po- 
ligamie; c^eft un cas , un cas pendable. 
• Ecoute , miférable , voi combien je fuis bon , 
je te pardonne. 



Der/fier avi^ au Lècleur^ 

A Mi leâeur , je vous ai entretenu des plus 
grands objets , qui puiiTent intérelTer les 
dodes , de là formation du monde felcfii les Phé- 
niciens 5 du déhige , des dames de Babiione , de 
l'Egypte , des Juifs , des montagnes & de Ninon. 
Vous aitiiez mieux une bonne comédie , un bon 
opéra comique , & moi auflî. Réjouilfez-vous ; 
& laiflcz ergoter les pédants. La vie eft courte. 
U n'y a rien de bon , dit Salomon , que de vivre 
gvççfon amie ^ defe réjouir dans ies œuvres. 

Ï-ET^ 
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LETTRES 

A s O N A L T E s s E 
MONSEIGNEUR ; 

LE PRINCEDE *** 

Sur Rabelais y & fur d'auti-es Auteurs accuféi 
d'avoir mal parlé de la Religion Chrétienne. 

S U R R A B E L A I S. 
Monseigneur, 

Puis que Votre Altefle veut connaître à fond 
Rabelais , je commencerai par vous dire , 
que fa vie , qui eft imprimée au commence^ 
ment de Ton Gargantua , eft auffi fauâe & auffi 
abfurde que l'Hiftoire de Gargantua même î on 
y trouva que le Cardinal du Belley Payant 
mené à Rome, $c ce Cardinal ayant baifé le 
pie droit du Pape , & enfuite la bouche , Ra-, 
bêlais dit , qu'il lui voulait baifer le derrière , 
& qu'il fallait que le St. Père commençât par 
le laver, fl y a des chofes que le refped du- 
lieu , de la bienféance & de la perfonne rend 
impoffibles. Cette Ihiftoriettè ne pem avoir été 

imagi- 
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imaginée que ptr des geus de la lie du Feiu 
pie dans un Cabaret. 

Sa prétendue Requête au Pape eft du même 
gjenre : On fuppofe quil pria le Pape de Tcx- 
communier , afin qu'il ne fut pas brûlé ; parce 
que , difait-il , fon hôteflè a3^nt voulu Élire bru* 
1er un fegot & n'en pouvant venir à bout , 
avait dit que ce fagot était excommunié de û 
gueule du Pape. 

L'avanture qu'on lui fuppofe à Lyon eft auffi 
faufle & aufïî peu vraifemblable : on prétend que 
n'ayant ni de quoi payer fon auberge , ni de quoi 
feire lé voyagé de Pari^ , il fit écrire par le fils de 
l'Hôtefle Ces étiquettes fUr de^ petits fa<^hcts l'jf^o/- 
Jèn pour faire mourir le Roi ^poifon pour faire 
ikourir la Reine , ^c. H ufa , dit-on , de ce ftra- 
tagème pour être conduit! 81 norurri jufqu'à Paris , 
fans qu'il lui en coûtât rien ,. & pour faire rire 
le Roi : on ajoute que c'était dains le tems mê- 
me que le Roi & toute la France pleuraient le 
ï)auphin François en i^^S. qu'on aA^ait crà 
empoifonné , & lorfqu'on venait cf écarteler Mort- 
técuculi foupçonné de cet etinpoifonnement Les 
Âut4iUFS de tette platte hiftoriette n'ont pas 
feit réflexion que fur une demi-preuve auffi ter- 
rible , on aWait jette Rabelais dans un cachot , 
qu'il aurait été chargé de fers , qu'il aurait fubi 
probablement la queftion ordinaire & extraor- 
dinaire , & que dans des dtcbnftances auffi 
funeftes ,.& dans une accoffattion auffi grave , 
une mauvaife plaifanterie n'aurait pas fervi à 
fà juftification. Prefque toutes les vies des hom^ 
mes célébra ^ ont été défibrées par des con- 
tes % 
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-tes , qliî nt méritent pas plus de croyance. 

Son Livre à la vérité eft tiii ramas des p\m 

impertinentes & àei pÏM grôlfiéres ordures 

qu'un Moine yvre puMfe vômir j mais auffi il 

faut a voiler que ç'eft une Satyre très - curieulè 

du Pape 9 de l'^life , & de tôus led évéïtémetls 

de fbn tems^ H voulut fe mettre à couvert foos 

le mafque de ta folie 5 il le fait aifes entendre 

lui* même dans fon j^rologue,: Pofei k cal y 

dit -il, qu*aufens littéral vous tfouvei matiL 

~ Tes ajfezjoymfa ^ hktt ccrreffôndantes AU Mm y 

tùutefùis pàf dimmret là ne faut , cùmfne êu 

dïûM des Sirènes , tàm à plus haut fens intê^ 

fréter ce e^ far ava^turet cùidiez dit en gayété 

de C(euf. P'HteS'VOus ùncqii&s chien , teftconttAnt 

quelque 0/ médullaire ? c^efi conifne dit PlatùH 

Lib. 2. de Rep. la bête du monde/ plui pkibfôphty 

fi, vous ta^et i "Oaus â'ùéz p^ mter de quelle 

dévotkm it le guette y dé ^ét ftmg il le gàr^ 

àe y de quelle fervmr il k tient y a$ quélkprù*- 

dence il Pentùmne^ dt quelle affeBim il k hrU 

fe^ ^ de quêlh dîHgence il k fûgce. Qui Fin^ 

^duiB à cefiiiréî^uel eft Ffpoi^ dêfm étkdeJ 

quel bien prépend -^ il ? rien plus qtimg pU de 

moiielk. 

Mais ^'arrive -t-il ? trè^-peu de L(?éleurs 
refl^mbtérent au chien qui fuccô la moelle. On 
ne s'attacha qt^'aux os,^ o'dl^à^dîre, atit bou« 
fbnnerieé abfurdes , aux ob{<jénités a^reufes 
dont le Livre eft pteitt. Si irïalheuréufement 
pour ^Rabeki^ on avait trop pénétré \t fens 
du Livre , fi oH levait jufgé férieufcnaftit , il 
cft à crdrc qu'il lui crt aurait coûté la vie , 

comme 
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comme à tous ceux qui dans ce tems-là écrî* 
ratent contre TEglife Romaine. - 

Il eft clair que Gargantua eft François I. , 
Louis XII. eft grand Confier , quoiqu'il ne fut 
pas le père de François , & Henri IL eft Panta- 
gruel : réduçation de Gargantua , & le chapitre 
des torches-cu , font une Satyre de l'éducation 
qu'on donnait alors aux Princes : le^ couleurs 
blanc & bleu défignent évidemment la livrée des 
Rois de France. 

La guerre pour une charette de fouaflès , çft 
la guerre entre Charles^ V. & François L , qui 
commença pour une querelle très-légère entre 
la Maifon de Bouillon la Marck & celle de Chi- 
may ; & cela eft fi vrai que Rabelais appelle 
Marckuet le condudeur des fouaflcs par qui com- 
mença la noife. , 

Les Moines de ce tems - là font peints très- 
naïvement fous le nom _dc Frère Jean des En^ 
tomures ; Il n'eft pas poffible de méconnaître 
Charles- Quint dans le portrait de Picrocole. 
. A l'égard de l'Eglife, il ne l'épargne pas. Dès 
le premier Livre au Chapitre. 39. voici comme 
il s'exprime : .„ Que Dieu eft bon qui nous 
55 dopne ce bon pioc ! j'advouë Dieu que fi 
,5 j'euflè été au temps de Jéfus-Chrift, j'eufle 
^ bien engardé que les Juife l'euflent preins 
yy au jardin d'Olivet. Enfemblc le Diable me 
55 faille fi j'euife feilli à couper les jarrets à 
,3 Meilleurs les Apôtres qui fuirent tant lâche- 
5, ment après qu'ils eurent bien foupé , & laif- 
5, férent leur bon Maître au befoing. Je hais 
,9 plus que poifon un homme (^ui niit quand 

« il 
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ji il faut jouer des couteaux. Hon, que je lie 
,3 fuis Roi àe France pour quatce - vingt ou 
53 cent ans ! par Dieu , je vous acoutrerais en 
55 chiens courtaults les fuyards de Pavie. 

On ne peut fe méprendre à la Généalogie 
de Gargantua , c'eft une parodie très fcandaleu- 
ïe de la Généalogie la plus refpedable j de cewo- 
làj dit-iî, font ven^s les Géants ^ ^ par eux 
Pantagruel, le premier fut Calbrot, qui engendra ^ 
Sarabroth^ 

ijtiî engendra Faribroth. 

Qtii e}jgendra Hurtgly, qui fut beau mangeur 
de foupe , ^ qui régna du tems du déluge. 

Qui engendra Happe • mouche , qui le premier 
inventa de fumer les langues de bœufi 

Qui engendra F. . . ànon , 

Qui engendra V.^.de grain ,. " ' 

Qui engendra Grand Goufier, 

Qui engendra Gargantua , 

Qui engendra le noble Pantagruel mon Maître. 

On ne s'eft jamais tant moqué de tous nos 

Livres de Théologie que dans le Catalogue des 

Livres que trouva Pantagruel dans la Biblio- 

.thèque' de St Viélor, c'eft biga falutis ^ bra^ 

guetta juris , pqntoUjla decretorum , la c ba- 

rine des preux , le décret de rUniverfîté de > 
Paris , fur la gorge des ^lles ; Paparition de 
Gcrtrude à une nonin en mal d'enfant ; le 
moutardier de pénitence, Tartareus de modo 
cacnndi , l'invention de Ste. Croix par les Clercs. 
. de fineflè , le couillage des Promoteurs , la 
Cornemufe des Prélats, la profiterole des In- 
dulgences , Vtrum chimera in vacuo bombinans 

pçi/fiâ 
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fojjît comçiere fecundas intentions » quaftio Jf- 
batuta per dçc^m bebdomadas in ConçiUo Confiant 
tierifi ^ les brimborions des Céléftins , la ratoire 
des Théologiens , Chacouillms dç Magifiro , les 
aifes de la vie Monachale , la pate-notxe du 
linge ) les gréfiUons de dévotion , Iç viedafe 
des Abbés &c. 

Lorfque Panurge demande confeil à frère Jean 
des £ntomures pour favpir s'il fe mariera & 
s'il fera cocu , Frère Jean recite fes Litanies^ 
Ce ne font pas Içs litanies de la Vierge , ce 
£)nt les litanies du c c. mignon » co. moignon, 
c. patte , CQ. laitté &a Cette plate profanation 
n'eût pas été pardonnable à un Laïque : mais 
dans un Prêtre î 

Après cela Panurge va confulter le Théolo- 
gal Hipotadée, qui^lui dit qu'il fera cocu slt 
plait à Dieu. Pantagruel va dans l'iile des Lan- 
ternois i ces Lanternois font les ergoteurs Théo- 
lojsiques qui commencèrent fous le régne de 
H^nri IL ces horribles difputes dont naquirent 
tant de guerres civiles. 

L'Ifle de Xohu Bohu, c'eft-à^dire de la coiu 
fufion , cft l'Angleterre, qui changea quatre fois 
de Religion depuii Henry VIII. 

On lait aflw que ITfle de Papefiguiére défî- 
gne les Hérétiques. On connaît les Papimanes ; 
ils donnent le nom de Dieu au Pape. On de- 
mande à Panurge s'il eft aflez heureux pour 
avoir vu le St. Père ? Panurge répond qu'U eii 
a vu trois , & qu'il n'y a guères profité. La Loi 
de Moife eft comparée à celle de Cibèle,"de 
Diane » de Numa \ les Décrétales font appelées 

Dccr«. 
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Décrotoires. Panurge aâure que s'étant tordié le 
cul avec un feuillet des Décrétales appellées 
Clémeatines , il en eut, des hémorroïdes longues 
d'un demi-pied. ^ 

On fe moque des baiTes Meâès qu^on appeU 
le Meâes féohes , & Panurge dit quUI en vou« 
drait une mouillée , pourvu ^ue ce fût de bon. 
vin. La Confeilion y eft tournée en ridicule. 
Pantagruel va eonfulter l'Oracle de laDivc Bou- 
teille ^ pour favoir s'il faut conftnunier fous les 
deux efpèces h boire de bon vin après avoir 
mangé le pain facré. Epiftémon s'écrie «n che. 
min, fivàt^jifat'i ftpat^ bibat^ c'ejl U fearet 
de rApocalipfe. Frère Jean des Entomures de- ^ 
mande une charretée de filles pour fe recon- 
forter en cas qu'on liai refufe la Communion 
fous les deux efpèœs. On rencontre des GaC 
trolacs , c'eft . à . dire , des poâ^dés. Gafter 
invente le Jiioyen de n'être pas blefle par le 
canon ; c'eil une raillerie contre tous les mi- 
racles. 

Avant de trouver l'Ifle qù eft l'Oracle de la 
Dive Bouteille , ils abordent à Tlfle fonnante , 
où font Cagots , Clergots, Monagots , Prêtre-* 
gots, Abbégots, Evègots, Cardingots & en- 
fin le Papegot qui eft unique dans {on efpèce» 
Les Cagots avaient conchié toute l'Ifle fbnan- 
te. Les Capucipgots étaient les animaux les 
plus puants & les plus maniaques de toute 
rifle. 

La fable de l'âne & du cheval, la défenîe 
faite aux ânes de baudguiner da^s l'écurie. 
Si la liberté que fe donnent les ânes de bau. 

deuL 
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douîper pendant le temps de la foire , font 
des emblèmes aiTez intelligibles du célil^t des 
Prêtres , & des débauches qu'on leur imputait. 

Les Voyageurs font admis devant le Fape^ 
^ot. Panurge veut^ jettcr une pierre à un Evê^ 
que qui ronflait à la Grand -Mefle^ Maître 
Editue ( c'eft-à-dire Maître Sacriftain ) l'en em- 
pèche en lui difant 5 Homme de bien y frappe ^ feii'^ 
ris , tue & meurtris tous Rois , Princes du mon^ 
de en trahifon ^* par venin ou autrement quand tu 
voudras , déniche des deux les Anges , de tout 
jauras pardon du Papegot : fies f acres oifeaux ne 
touches. • 

^ De l*Ifle fonnantc on va au Royaume de 
JCJuinteflènce , ou Entelléchie j or Entelléchie 
c'cft Tame. Ce perfonnage inconnu , & dont on 
parle depuis qu'il y a des hommes , n'y eft pas 
moins tourne en ridicule que le Pape^ mais 
les doutes fur l'exiftence de l'ame fgnt beaucoup 
plus enveloppés que les railleries fur la Cour de 
Rome. 

, Les Ordres mendians habitent l'ifle des Frè- 
res Fredons. Ils parailfent d'abord en proceilîon. 
L'un d'eux ne répond qu'en nionofillabes à tou- 
tes les queftions que Panurge fait fur leurs gar- 
ces. Cor^ibien font-elles ? Vingt. Combien en 
voudriez - vous ? Cent. ^ " 

Le remuement des fefles quel eft - il ? dru. 

Qye difent-elles eu culetant ? mot. 

Vos inftruments quels font ils ? grands. 

Qiiantesfois de bon compte le faites-vous par 
ymt'i Six. Etdenuicl? Dix. 

Enfin Ton arrive à' l'Oracle de la Dive Boiu 

teille. 
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tdlle. La coutiune alors dans TEglife était de 
préfenter de l'eau aux communians laïques pour 
faire pafler THoftiej & c'eft encor l^ufage en 
Allemagne. Les Réformateurs voulaient abfolu- 
ment du vin pour figurer le fang de Jéfus- 
Chrift. L'Eglife Romaine fbuteAait que le fang 
était dans le pain auiH-bien que les os & la chair. 
Cependant les Prêtres Catholiques buvaient du 
vin , & ne voulaient pas que les Séculiers en 
buffenj;. Il y avait dans Plfle de l'Oracle de la 
Dive Bouteille une belle fontaine d'eau claire. 
Le Grand Pontife Bacbuc en donna à boire 
aux Pèlerins en leur difant ces mots : „ Jadis 
^ ung Capitaine Juif, dode & chevaleureux , 
^ conduilant fon peuple par les défcrts en ex- 
yy ttème femme) impétra des Cieux la manne, 
j3 laquelle leur était de goût tel par imagination 
„ que paravant leur étaient réellement les vîan- 
,5 des. Ici de même beuvants de cette liqueur mi- 
j, rifique fen tirez goût de tel yin comn;ie l'au- 
^ rez imaginé. Or imaginez ^ & beuvezi ce que 
55 nous feimes ; puis s'écria Pariurge , difant ; 
yy. Par Dieu , c'eft ici vin de Baune , meilleur 
55 que oncques jamais }e beus , ou je me donne 
55 à nouante & feize Diables. 

Le femeux Doyen d'Irlande S'^ift a copié 
ce trait dans foii Conte du Tonneau ^ ainfi que 
pluiieurs autres : Milord Pierre donne à Mar- 
tin & à Jean fes frères un morceau de pain 
£ec pour leur diner , & veut leur fiaire accroî- 
tre que ce pain contient de bon bœuf , dés per- 
drix , des chapons , avec d'excellent vin de Bôu|:* 
gogne. 

Kow^Mél VU Part, (^ Vous 
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Vous remarquerez, Monfeigneur , que Ra^ 
Jbelais dédia la partie de fon livre qui contient 
cettç fanglantè fatyre de TEglife Romaine, au 
Cardinal Odet de Châtillon , qui n'avait paa 
encore levé le mafque , & ne s'était pas dé- 
çlaré pour la Religion Proteftante. Son Livre 
fut imprimé avec privilège ,- & le privilège pour 
cette fatyre de la Religion Catholique fut ac- 
cordé en faveur des ordures , dont on faifait 
çn ce tçms-l4 beaucoup plus de cas que des 
Papegots , & des Cardingots. Jamais ce' Livre 
n'a été défendu en France ; parce que tout y 
eft caché fous un tas d'extravagances qui n'ont 
jamais laifle le loifîr de démêler le véritable 
but de l'Auteyr. 

Croiriez -vous bien que le boufon qui riait 
fi hautement de l'anciien & du nouveau Tcfta- 
ment ait été Curé ? Comment mourut -il ? en 
dif^nt , Je vais chercïjer un grafid peut-être. 

Le Duchaç a ch^rgç de nottes les ouvrîmes 
de Rabelais , & felqn la digne, coutume des 
Commentateurs , il n'explique prefque rien de 
ce que le Ledeur voudrait entendre j mais il 
floys apprend ce que, l'on ne fe foucie guères 
de favoir. 




SECOH- 
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SECONDE LETTRE. 

Sur la Frédécejfeurs de Rabelais en Allefnapte , 
& en Italie ^ ^ d^ abord du Livre intitulé 
litterae virorum obfcûroruhi. 

Monseigneur, 

Votre Altefle me demande fi avant Rabe- 
lais quelqu'un avait écrit danj ce goût j 
je vaiïs répondrai que probablement fon mo- 
dèle a été le recueil des lettres des gens obfiurx, 
qui parut en Allemagne au commencement du 
feiziéme iîèçle ; ce recueil eft en Latin j mais 
il eft écrit avec autant de naïveté , & de har- 
diefle que Rabelais. Voici une ancienne tra- 
dudion d'un paflage de la 28^. lettre. 

Il y a concordance entre îes facrés cahiers , 
& les fables poëtiiq[ues , comme le pourrez not- 
ter , du ferpent Python , occis par Apollon 
comme le dit le Pfalmifte. Ce Dra^bn qu^avez 
formé pour votif en gaujfer. Saturne vieux père 
des Dieux qui mange fes enfens eft en Ezé- 
chiel .5 lequel dit, Vos pères mangerànt lenrf 
enfans. Diane fe pourmcnant avec force Vier- 
ges eft la bienheureufe Vierge Marie 5 félon le 
Pfàlmiûe, lequel ^t -, Vierges viendront après 
elle. Càlifto-déflctéè par Jupiter & retournant 
au Ciel eft en Matthieu cbap. XII. Je revien- 
drai dans la niiiiJoh,dœtt jefuis fortie. Aglaûre 
tranfinuée en pierre^ trouve en Job ch. aLIL 

Q^ 3 fon 
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fon C(mr s'endurcira comme pierre. Europe etii 
groflee par Jupiter eli en Salomon î écoute , 
file , voi , ^ ittcline ton oreille , car le Roi t'a 
concupijcée. Ezéchiel a prophctifé d'Adéon qui 
vit la nudité de Diane y tu étais nuè\ fai fajfé 
par là , & je t'ai vue. Les poètes ont écrit 
que Bacchus eft né deux fois , ce qui fignifie 
• le Clmjl né avant les fiècles ^ dans le fiècle. 
Séméle qui nourrit Bacchus eft le prototype 
de la bienheureufe Vierge ; car il eft dit en 
Exode , pren cet enfant , nourri le moi ^ tu 
auras falaire. 

Ces impiétés iont encor moins voilées que 
celles de Rabelais. 

C'eft beaucoup que dans ce tems là on corn* 
mençat en Allemagne à fe moquer de la ma- 
gie. On trouve dans la lettre à maître Aca- 
çius Lampirius une raillerie aflez ft)rte fur la 
conjuration qu'on employait pour fe faire ai- 
mer des filles. Le fecret conlîftait à prendre iià 
cheveu de la fille : on le plaçait d'abord dans 
fon h^ut de chauâè: on faifait une confeiEon 
générale » & Ton faifait dire trois Méfies , pen- 
dant lefquelles on mettait le cheveu autour de. 
fon cou , on allumait un cierge béni au dér- 
iver Evangile , & on prononçait cette formu- 
le ; Cierge fje te conjure par la vertu du Dieu 
Tout'puijfant , par les neuf Chœurs des Anges , 
par la vertu gqfdriene , améne-moi icelle fille en 
chair ^ en os y afin que je lafaboule àmonplai^ 

Le latin macaronique 4ans lequel ces lettres 
font écrites , porte avec lui un ridicule qu'U 

eft 
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tft împoffibje de tendre en Français 5 il y a 
furtout une lettre de Pierre de la Charité , mef- 
fager de Grammaire à Ortoouin , dont oA ne 
peut traduire en Frant;ais les équivoques lati- 
nes : il s'agit de favoir fi le Pape peut rendre 
phifiquement légitime un enfant bâtard : il y 
en a une autre de Jean de Schwinfordt maî- 
tre es arts , où Ton foutient que Jéfus-Chrift 
a été moine , St. Pierre Prieur du Coyvent , 
Judas Ifcariote maître d'hôtel , & l'Apôtre Phi- 
lippe portier. 

Jean Schelontzigue raconte dans la lettre qui 
cft fous fon nom , qu'il avait trouvé à Floren- 
ce Jacques Hoeftrat ( grande rue , ) ci-devant 
Liquifiteur : Je lui fis la révérence , dit-il , en 
lui ôtant mon chapeau , & je lui dis , Père , 

: êtes- vous révérend , ou n'êtes- vous pas révé- 
rend ? il me répondit : Je fuis celui qui fuis i je 
lui dis alors , Vous êtes mîdtre Jacques de 
Giande rué j Sacré char d'Elie , dis-je , coftiment 
diable êtes- vous à pied ? c'eft un îcandale ,• ce* 
lui qui eji ne doit pas fe promençr avec fes pieài 
en range & en merde. Il me répondit , ils font , 
venus en chmiots ^ fur chevaux , mais nous ve-* 
fions au nom du Seigneur. Je lui ^ dis , par le- 
Seigneur il eft grande pluye , & grand froid : 

' il leva les mains au Ciel en difant , Rofée du 
Ciel , tombez d'en-lmut' 9 ^ que les nuées du Ciel 
fleuvent le jujie. 

Il faut avouer que voila précifément le ftilè 
de Rabelais 9 &4e ne doute pas qu'il n'ait eu 
fous les yeux ces^ lettres des gens obfcurs lorf- 
fu'il écrivait fon Gargantua , & fon PantagruëL 

QL 3 Le 
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Le conte de la femme qifi ayant ouï dire 
que tous les. bâtards étaient de grands hom- 
mes ', alla vite fonner à la porte 4es Cordeliers 
pour fe feire faire un bâtard ^ eft abfolument 
dans le goût de notre maîtpe François. 

Les mêmes obfcénités , & les mêmes fcanda* 
les fourmillent dans ces deux fînguUers livres. 

Des anciennes facéties Italiennes. 
' ' ' 

L'Italie dès lé quatorzième fiècle avait pro- 
duit plus d'un exemple de cette licence. Voyez 
feulement dans Bocace la confelîîon de Ser Cia- 
pelleto à l'article de la mort 5 fon Confeffeur 
l'interroge j il lui demande s'il n'eft jamais tom- 
bé dans le péché d'orgueil ; ah ! mon père , dit 
le coquin , j'ai bien peur dC' m^ètre damné par 
un petit mouvement de complaifance en moi- 
même , e[ji réfléchiflànt que j'ai gardé ma vir- 
ginité toute ma vie. Avez- vous été gourman%? 
hélas oui , mon père , car outre les autres jour» 
de jeûne ordonnés , j'ai toujours jeune au pain 
& à l'eau trois fois par femaiue j mais j'ai man- 
* gé n>on pain quelquefois avec tant d'apétit & 
de délice , que ma gourmandife a fans doute ' 
déplu à Dieu. Et l'avarice , mon fils ? Hélas , 
mon père , je fuis coupable du péché d'avari- 
ce , pour avoir quelquefois fait le commerce 
afin de donner tout mon gain aux pauvres^ 
Vous êtes- vous mi« quelquefois en colère ? Oh. 
tant î quand je voiais le fcrviqp divin 'fi négli- 
gé & les I pécheurs ne pas obferver les comman* 
démens de Dieu , comme Je vsxi mettais en colère l 
; , Enfui- 
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Enfuîte Ser Ciapelletto s'accufe d'avoir ^t 
balayer là chambre un jour de Dimanche 5 le 
Corifeffeur le r'afliire & lui dit que Dieu lui 
pardoiuiera > le pénitent fond en larmes , & lui 
dit que Dieu ne lui pardonnera jamais 5 qu'il 
fe fouvient qu'à l'âge de deux ans il s'était dé- 
pité contre fa mère , que c'était un crime irré- 
mifEble j ma pauvre mère , dit-il , qui m'a por- 
té neuf mois dans fon ventre le jour & la 
nuit, & qui me portait dans fes bras quand 
j'étais petit ! Non , Dieu ne me pardonnera ja- 
mais d'avoir été un îî méchant enfant ! 

Enfin , cette confeflîon étant devenue publi- 
que i on fait un Sairit de Ciapelleto , qui avait 
été le plus grand fripon de fon terps. 

Le Chanoine Luigi Pulci eft beaucoup plus 
licentieux dans fon poëfne du Morgante. ïl 
commence ce poëme par tourner en ridicule les 
premiers verfets de l'Evangile de St. Jean. 

* In princifia cra il Verîo ^preffb a Dio , 
Ed cra Iddio ïl Vcrha ,€ el Vcrho lui , 
Quejlo erà il principio al parer mio fiv. 

J'ignore après tout , fi c'eft par naïveté , ou 
par impiété que le Pulci ayant niis l'Evangile 
à la tète de fon poëme ie finit par le Salve 
Regina 5 mais foit puérilité , foit audace , cette 
liberté ne ferait pas foufïèrte aujourd'hui : on 
condamnerait plus encore la réponfe de Mor- 
gante à Margutte : ce Margutte demande à Mor- 
gante s'il eft Chrétien ou Mufulman. 

QJ 4 ^ 
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E fe gli crtdc in Criflû o in Maometto. 
Rcfpofe ailor Margutte » per dir tel tofto , 
lo non credo pià al nero che al a^urro'. 
Ma nel Cappone o ùffo o voglia arrojlé. 



Ma fipra tutto nel bon vino hofede. 

Or quefte fan tre vîrtu Cardinale ! 

La gala » il dado » et culo coma io iho detto. 

' Une chofe bien étrange c'cft que pfefqiic 
tous les Ecrivains Italiens du XIV. XV. 8c XVL 
fîédc ont très-peu refpeAé cette même religion 
dont leur patrie était le centre : plus ils voyaient 
de près les auguftes cérémonies de ce culte , 
& les premiers Pontifes , plus ils s'abandonnaient 
à une licence que là Cour de Rome femblait 
al^rs autorifer paf fon exemple. On pouvait 
leur appliquer ces vers du Paftor fido. 

Il longo converfar gênera nota , - ^ 

' E, la noia il faJHdio ^ e Todio al fine, 

» 
Les libertés qu'ont prifes Machiavel , PArioF- 
te , l'Aretin , l'Archevêque de Benevent La Ca- 
fa , Pomponace , Cardan , & tant d'autres fàvans , 
font aflez connues 5 les Papes n'y faifaient nulle 
attention y & pourvu qu'on achetât des indul- 
gences & qu'on ne fe mêlât point du Couver- 
nement , il était permis de tout dire. Les Ita- 
liens alors reflemblaient aux* anciens Rompus 
qui fe moqu^ent impunément de leurs Dieux » 
mais qui ne troublèrent jamais le culte reçu. 
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Il n'y eut que Giordano Bruno , qui ayant 
bravé llnquifiteur à ^Venife , & s'étant fait un 
ennemi irréconciliable d'un homme fi puiflartt 
& fî dangereux , fut recherché pour Ion livre 
délia befiia triumphante 5 on le fit périr par le 
fupplice du feu ^ fupplicé inventé parmi les Chré- 
tiens contre les hérétiques. Ce livre très rare 
eft pis qu'hérétique ; l'Auteur n'admet que la 
loi des ratriarches , la toi naturelle 5 il fut corn- 
pofé , & imprimé à Londres chez le Lord Phi- 
lippe Siduey , l'un des plus grands hommes 
d'Angleterre , favori de la Reine Elifabeth. 
- Parmi les incrédules on range communément 
tous les Princes & les politiques d'Italie du 
quatorzième , quinzième & feiziéme fiécles. Op 
prétend que ft le Pape Sixte IV. avait eu de 
la Religion ^û n'aurait pas trempé dans la confl 
piratioirdes Pazzi , pour laquelle on pendit l'Ar- 
chevêque de Florence en habits Pontificaux aux 
^ètres dfi l'Hôtel de Ville. Les aflaflîns des 
AKdicis qui exécutèrent leur parricide dans la 
Cathédrale au moment que le prêtre montrait 
TEuchariftie ^u peuple , ne pouvaient , dit^on , 
croire à l'Euchariftie : il parait impoffible qu'il 
y eût le moindre înftinét de religion dans le 
cœur d'un Alexandre Vi. ^ui fallait périr pac 
le ftilet , par la corde , ou par le poifon tous 
les petits I^rinces dont il ravivait les Etats , & 
qui leur accordait des indulgences in articula 
mortis dans le tems qu'ils rendaient les derniers 
foupîrs. 

On ne tarit point fur ces affreux exemples. 
Hélas ! Mbnfeigneur 5 que prouvent-ils ? Que le 

fbèin 
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freiii d'une Religion pure , dégagée de toutes 
les luperftitions qui la desl\onorent & qui peu- 
vent la rendre incrojrable , était, abfolument 
néceilkire à ces grands criminels. Si la Reli. 
gion avait été épurée , il y aurait eu moins 
dUncrédulité , & moins de forfaits. <îuiconque 
croit fermement un Dieu rémunérateur de la 
vertu , & vengeur du crime , tremblera fur le 
point d'affaUîner un homme innocent , & le 
poignard lui tombera des mains ; mais les Ita- 
liens alors ne connaiflant le Chriftianifme que 
par des légendes ridicules , par les fottifes & 
les fourberies des Moines , s'imaginaient qu'il 
n'eft aucune Religion , parce que leur Religion 
ainfi deshonorée leur paraiflait abfurde. De ce 
que Savonarole avait été un fau* prophète , ils 
concluaient qu'il n'y a point de Dieu j ce qui 
eft un fort mauvais argument. L'abominable 
politique de cçs tems affreux l«ur fit commet- 
tre mille crimes : leur philofophie non moiûs 
affreufe étouffa leurs remords j ils voulurent 
anéantir le Dieu qui pouvait les punir. 



T R O I S I E ME LETTRE. 

Sur Vanini. ' 

Monseigneur, 

VOus me demandez des mémoires fur Va- 
nini ; je ne puis mieux feire que de tranf- 
crirë ici ce qui en eft raporté dans la fixiéme 

éditioa 



i by.Gôogle 



LEtTR'B SUR Van INI. ^|ï 

édition d'un petit ouvrage eompofé par une 
Ibciété de gens de Lettres * attribué très mal 
à propos à un homme célèbre ( p^ 41. ) 

Franchiflbns tout Pefpace des tems entre la 
république S^omaine & nous. Les Romains bien 
plus fages que les Grecs , n'ont jamais perfécU- 
té aucun philofopiie pour fes opinions. Il n'en 
eft pas aihfi chez les peuples barbares qui oftt 
fuccédé à . l'Empire Romain. Dès que l'Empe* 
reur Frédéric II. a des querelles avec les Papes , 
on l'accufe d'être Athée , & d'être l'auteUr du 
livre des trois ^mpofteurs > conjointement avec 
fon Chancelier de Vineis. 

Nôtre grand Chancelier de l'Hôpital fe décla* 
re-t-il contré les perfécutions ? on l'accurfê aulïî*. 
tôt d'athéifme (*) : liomo do&us ^ fed veriis 
atheos. Un Jéfuite autant a% deflbus d'Ariftô*. 
phane , qu'Ariftophane eft au deflbus d'Homè- 
re ; un malheureux dont le nom eft devenu 
r^flicule parmi les fanatiques mêmes , le jéfuî*" 
te GaraïTe , en un mot , trouve partout dies 
Athéiftes : c'eft ainfi qu'il nomme taus ceux 
contre lefquels il fe déchainè. Il appelle Théo- 
dore de Béze Athéifte j c'eft lui qui a induit 
le public en erreur fur V-îfnini. 

La fin nlalheiUreufe de Vanhji ne nous émeufc 
point d'indignation & de pitié comme celle \îe 
Socrate , parce que Vanini n'était qu'un pédant 
étranger fans mérite j maïs enfin Vanini n'était 
point Athée , comme on Ta prétendu , il était 
précifément tout le contraire. 

C'était 

( * ) Commentarium rerum Gallicarum LihC 08. 
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Cctaifc \m pauvre prêtre NapoUtain , prédi- 
cateur & théologien de fon métier ; difputfeur 
à outrance fur les quiddités , & fur les univer- 
|aux 5 ^ utrum chimera bombinans in vacito pojjït 
€omedev;e fecundas intentiones. Mais d'ailleurs , 
il n'y avait veine en lui qui tendit à l'athéit 
xne* Sa notion de Dieu eti ^e la théologie la 
plus faine , & la plus approuvée. 3ieu eft fon 
frincipe ^ fa fin ^ père de Pune Ç^ de Vautre , 
^ n^ ayant befoin ni de Fune ni de Patltré ; éter^ 
nel fans être dans le tems i préfmt partout fans 
Hre en aucun lien. Il riy a pour lui ni paffé ni 
fiitur y il eft partout & hors de tout 5 gpuver^ 
nant tout & ayant tout créé ; immuable , infini 
fans pihties ; jhn pouvoir eft fa volonté &c. 

Vanini fe piquait de renouvcller ce beau fcn- 
timent de Platon», embraifé par Averrocs, que 
Dieu avait créé une chaîne d'êtres depuis le 
plus petit jufqu'au plus grand , dont le der- 
nier chaînon eft attaché à fon trône éternel ^ 
idée à la vérité plus fublime que 'vraie , mais 
qui eft auffi éloignée de l'athéifme que l'être 
du néant. . 

Il voyagea pour faire fortune & pour difpu. 
ter ; mais malheuréufement la difpute eft le 
chemin opofë à la fortune ; oft fe fait autant 
d'ennefmîs irréconciliables qu'on trouve de fa- 
vants ou de pédants , contre lefqucls on argu- 
mente. Il n'y eut point d'autre fource du^nial- 
heur de Vanini j fa chaleur- & fa groflîéreté 
dans la difpute lui valut la haine de quelques 
Théologiens ; & ayant eu une querelle avec 
un nommé Francon ou Frahconi , ce Francon 

ami 
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ami de ks ennemis , ne manqua pas de !'&&• 
cufer d'être Athée enfeignant rathéïfme. 

Ce Francon , ou Franconi , aidé de' quelques 
témoins , eut la barbarie de Ibutênir à la con-, 
frontatioii, ce qu'il avait avancé. Vanini fuir 
la fcllette , interrogé fur ce qu'il penfait de 
Fexiftence de Dieu , répondit qu'il adorait avec 
réglife un Dieu en trois perfbnnes. Ayant pris 
à terre une paille , il fuffit de ce fétu , dit-il , 
pour prouver qu'il y a un Créateur. Alors U 
pronon^^ un très beau dijcours fur la végé- 
tation & le tpouvement , & fur la nécemté 
d'un Etre Suprême , fans lequel il n'y aurait ni 
mouvemeiit ni végétation. 

Le Préfîdent Grammont qui était alors à 
Touloufe , raporte ce dïfcours dans fon hiftolf 
re de France » aujourd'hui fi oubliée j & ce 
même Grammont , par un préjugé inconceva- 
ble , prétend > que Vanini difait tout cela far 
vanité , ou par crainte , plutèt que par une per^ 
fuafion if^érieure. . 

Sur quoi peut ètra fondé ce jugement témé- 
raire & atroce du Préfident Grammont ? Il eft 
évident que fur la réponfe de Vanini , on de-^ 
VW l'abfoudre de l'accufation d'Athéifme. Mais 
qu'arriva-t-il ? ce malheureux prêtre étranger fè 
mêlait aufH de médecine ; on trouva un gros 
crapaud vivant qu'il confervait chez lui dans 
un vafe plein d'eau î on ne manqua pas de l'ac- 
cufer d'être forcier > on foutint que ce crapaud 
était le Dieu qu'il adorait f on dpnna un fcns 
impie à pluïieurs paâages de fes livres , ce.qui 
efi très aifé & tirés commun , en prenant les 

objsc-. 
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objedtions pour les* réponfes , en% isitetpréutit 
avec malignité quelque phrafe louche , en em* 
poifonnant une éxpreffion innocente. Enfin , 
la fadlion qui l'opprimait arracha des Juges l'ar- 
rêt qui condamna ce malheureux à la mort. 

Pour juftifier cette mort il falait bien accu- 
fer cet infortuné de œ qu'il y avait de plus 
affireuxw Le minime , & très minime Merfcnne 
a pouffé la démence jufqu^à imprimer que Va- 
nmi était parti de Naples avec douze de fes 
Apôtres , pour aller convertir toutes les nations 
à rathéïfme. Qudle pitié ! Comment un pau- 
vre aurait-il pu avoir douze homnies à fes ^a- 
f es ? Comment aurait •il pu perfuadcr douze? 
Napolitains de Voyager à grands frais p^ur ré- 
pandre partout cette abominable & révoltante 
dôârine au péril de leur Vie ? Un Rôi ferait-iï 
aflcz pui^nt pour payer douze prédicateurs 
d'athéïfme ? Perfônne avant le père Merfenne 
n'avait avancé une û énorme abfurdité. Mais 
après lui on Ta répétée , on en a itifedé les 
Journaux , les ^Di<S:io^lnailtes hiftoriques ; & le 
monde qui mtne TeiXtraordinaire , a cru fans 
examen cette 'feble. 

Bayk lui-mèmé , dans fes penfée^ diverfes , 
parle de Vanini comme d'un Athce : il fe fert 
dé cet exemple pour apuyer fon paradoxe ,- 
qiCîine^fociété d^ Athées peut fubjijim' j il aifure 
gue Vanini était un homme de mœurs très 
réglées ^ & qu'il fut le martir de fôn opinion 
philofophique. Il fe trompe également fur ces 
deux points ; le prêtre Vanini nous apreod dans 
fes dialogues faits à l'imitation d'Erafme ^ qu'il 

avait 
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avait eu une maitreflè nommée Ifabelle. Il était 
libre daiis^ fes écrits comme dans fa conduite , 
mais il n'était point Athée. 

Un flècle après fa mort , le favant La Croie , 
& celui qui a pris le nom de Philalète , ont 
voulu le juftifier 5 mais comme perlbnne ne 
s'intérelîe à la mémoire d'un malheureux Na- 
politain , très mauvais Aut«ur , prefque perfon- 
ne ne lit fes Apologies. 

J'ajouterai à ces fages réflexions , qu'on im- 
priqia une vie de Vanini à Londres en 17 17. 
Elle eft dédiée à Mylord North and Greî. 
C'eft un Français réfugié fon Chapelain qui 
en eft l'auteur. C'eft aflez de dire •pour faire 
connaître le pcrfonnage , qu'il s'apuje dans fon 
hiftoire fur le témoignage du Jéfuite Garalîe , 
le plus abfurde & le plus infolent calomnia- 
teur , & en même tems le plus ridicule écri- 
vain qui jamais ait été chez les Jéfuites. Voi- 
ci les paroles de Garafle , citées par le Chîfpe- 
lain , & qui fe trouvent en effet dans la doc- 
trine curieufe de ce Jéfuitç page* 144. 

35 Pour Lucile Vajtiin , il étç^it Napolitain , 
55 hom*m« de néant , qui avoît rodé toute l'I- 
55 talie en chercheur de repues firanches , & une 
55 bonne partie de la France en qualité depé- 
55 dant. Ce méchant béliftre étant venu en Gaf- 
55 cogne en 1^17. faifait état d'y femer avan- 
55 tageiifement fon yvroie , & faire riche moif- 
55 fon d'impiété , cuidant avoir trouvé des efprits 
35 fufceptibles de ïes pro^ofitions. Il fe glit 
5, f^t dans les noblefles eiftontémeat pour y 
53 piquer i'^fcabelle- auflî J&anchemcnt que s'il 

55 eût 
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,, eût été âomeftique , & âprivoifé de tout temt 
5, à l'humeur du pays 5 mais il rencontra des 
,, efprit^ plus forts & réfolus à la défenlè de 
^ h vérité qu'il ne s'était imaginé. 

Que pouvez-vous penfer , Monfeigneur , d'u- 
ne vie écrite fur de pareils mémoires ?, Ce qui 
Vous furprendra davantage , c'eft que lorfque 
ce malheureux Vanlni fut condamné , on ne lui 
repréfenta aucun de Tes livres dans lefquels on 
a4(u^giué qu'était contenu le prétendu Athéis- 
me pour lequel il fiit condamné. Tous les li* 
vresde ce pauvre Napolitain. étaient des livres 
àp Théologie & de Phflofophie , imprimés avec 
privilège & aprouvés par des Dodeurs de la 
faculté de Paris. Ses Dialogues même. qu'on 
lui reproche aujourd'hui , & qu'on ne peut 
guères condamner que comme un ouvrage très 
ennuieux , furent honorés des plus grands élo- 
ges en Français , en Latin i & même en Grec. 
On voit furtout parmi ces éloges ces vçrs d'un 
femeux DoAeur de Paris. 

Vanînns , vîr mente fotens fophiaque magijier 
Maxîmus y Italict decus & noya gloria gentis^ 

Ces deux vers furent imités depuis en- Français : 

Honneur de l'Italie , émule de la Grèce » 
Vanint £iitu:oanaitre & chérir la fageffe. 

Mais tous ces éloges ont été oubliés : & on 
fe fouvient feulement qu'it^ été brûlé vif. U 
faut avouer qu'on brûle quelquefois les gens 
un peu légèrement î témoin Jean Hus , Jérôme 

de 
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de Prague , le Confeiller Anne Duboufg , Scr 
vet , Antoine , Urbain Grandier , la Maréchale 
4'Ancre , Morin & Jean Calas -, témoin enfin 
cette foule innombrable d'in^rtunés que pr^t 
que toutes les Seâes Chrétiennes ont fait périr 
tour à tour dans les âammes , horreur incon^ 
nue, aux Perfans , aux Turcs , aux Tattares « 
aux Indiens i aux Chinois , à la République 
Romame , & à tous les peuples de l'antiquité j 
horreur à peine abolie parmi nous , & qui ânra 
rougir nos enfaas d'èire fortis d'ayeux û abo^ 
minables* . - 



. ÇLU ATRIEME LETTRE. 

JD^/ Àuieuri Anglais qui ont'eii le malheur £é^ 
crire contre la Religion ^ f^ farticuliéremenù 
de Warburton. 

■ v , . ■ . 

^Qbti Aleefle denSande qui font ceux qui 
ont eu l'audace de s'élever , non feulement 
ijontre l'Eglifé Romaine ,, mais contre l'Èglife 
(^retienne i Jp nombre en eft prodigieux fur-» 
tout en Angleterre; Un des premiers eft le 
Lord Hefbert de Gherbi^rîi mortes 1648. coiiT 
nu par (es traités de 1^ religion des Laïques^ 
& de cqile de$ Çpntils. . 

Hoblies ne reconnut d'autre religion que èeÛe 
à qui le gouvernement donnait fa faïKflion» 
H ne voulait point deux maîtres. Le vrai Pon- 
tife eft le Magiftrat > cette doâtririe fouleva 
tout U clergé. On cria au fcandale , à Ik ik>u« 
Hqw. Mél. Vn. Part. Bi vcwu 
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veauté. Pour du fcan^ale , c'eft-à-dire^de ce qui 
feit tomber , il y en avait ; mais de la nou- 
veauté non 5 car en Angleterre le Roi était dès 
longtems le chef de Téglife. L'impératrice de 
Rulfie en eft le chef dans un pays plus vafte 
que PEmpire. Romain. Le Sénat dans la Répu« 
bKque était le chef' de la religion , & tout Em- 
pereur Romain était fouverain Pontife.' 
* Le Lord Shafursbury furpafla de bien loin 
Herbert & . Hobbes pour Paudace & pour le 
ftile. Son' mépris pour la' religion Chrétienne 
«claçe trop ouvertemeilt. 

,La religioiL. naturelle de Voolafton eft écrite 
avec bien plus de ménagement ; mais n'ayant 
pas les agréments de Mylord Shaftersburi ,»ce 
livre n'a été guères lu que des philofophes* 

De Tohnd.' 

Toland a porté des coups beaucoup plus vîo- 
ients. C'était une amefiér© & indéj^eAdante; 
né dans là pauvreté il pôUvait s'élever à la 
fortune s'il avait été plus modéré. La perle, 
cution l'irrita ; il écrivit contre la Hdigion Chirè- 
fienne par haine & par vehgjeafiîCe. • 

Dajtis fbn preïnier livre 'intitulé , la Religion 
Chrétienne fans fuyfièrès V il avait écrit lui-même 
un peu miftérièufement , & fa hardiefle était 
feouverte d'un voile. On le condamna , on le 
I^durfuivit en Irlande : le voile fat bientôt dé- 
chiré. Ses origines judaïques , Ton Nazaréen , 
fon Péitéifticon forent autant de combats qu^il 
Hvra obvertemcnt au Chriftianifme* Ce qui eft 

étrauw 
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étrange , c*eft qu'ayant été oprimé en Irlande 
pnur le plus circonfp^ <Je fes ouvrages 5. il 
ne fut jamais troublé en Angleterre pour les 
livres le? pKis audacieux* 

On l'accula d'avoir fini fon Pantéifticon ç^ 
cette prière blafphéraatoire qui fe tifôuve en 
effet dans quelques éditions. Omnimms ^ 
fempiterne Bacche , qui hominum cbrda d\ s tut s 
recréas , concède propitius ut qui hejlernisX oculis 
é^oti faBi funt , hodiernis curent ur ^ penpDcu^ 
la poculorum , Amen ! ^ 

Mais comme cette profanation était une pa- 
rodie d'une prière de l'Eglife Romaine , les 
Anglais n'en furent point choqués. Au refte, 
il ett démontré que cette prière profane n'eft 
point de Toland ,• elle avait été faite deux cent 
ans auparavant en France par une focieté^de 
buveurs , on la trouve dans ie Carême allégo- 
rifé imprimé en 1.563. Ce fou de Jéfuite Ga- 
rafle en parle dans ià dodrine curieufe livre 
2, p^ge 201. 

I Toland, mourut avec un j^mà courage en 
172 1. Ses dernières paroles ÏMient je vais dor^ 
mb\ !ll y a encor quelques pièces de vers à l'hon- 
lieur de fa mémoire ,• ils ne font pas faits par 
desî prêtres de l'Eglife Anglicane. 

De Loke^ 

C'eft à tott qu'on a compté le grand philofo- 
phe Loke pariniles ennemis de la Religion Chré- 
tienne. H eft vrai que fon livre du (hriftimiftne 
raifonnabh s'écarte aflez de la foi ordinaire ; 
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dby Google 



^60 Des Auteurs Ai^GtAis qui 

mais la religion dés primitifs appelles Trembleurs^ 
qui &ic une û grande figure en Penlilvanie , ^eft 
cncor plus éloigrtéc du <;hriftianifmç ordinaire $ 
& cependi^t ils font réputés chrétiens. 

On lui a imputé de ne point croire l'immor- 
talité de Pâme , parce qu'il était perfuadé que 
Dieu le maître abfolu de tout , pouvait donner 
( s'il* voulait ) le fentimënt à la penfée & à la 
matière. Mr. de Voltaire l'a bien vengé de ce 
reproche. Il a prouvé que Dieu peut conferver 
éternellement l'atome , la ,moriàde qu'il aura 
daigné favorifer du don de la penfee. C'était 
le fenriment du célèbre & faint prêtre Gaflehdi , 
pieux défenfeur de ce que la dodrine d'Epicure 
peut avoir de bon. Voyez fa fameufe Lettre, 
à Defcartes. ' 

„ D'où vous vient cette notion ? Si elle pro- 
3, cède du cotps^, il fout qUe vous ne foyez pas 
„ fans extenfion. Aprenez nous comment il fe 
3, peut feire que l'cfpèce ou l'idée du corps » 
„ qui eft étendu , puifle être reçue dans vous , 
„ ^c'eft^à-dire dans une fubftance non éten« 

s, ilue Il eft vrai que vous connaiflez que 

3, vous penfez , mais vous ignorez quelle efpèce 
„ de fubftance vous êtes , vous qui penfez , quoi. 
,; que l'opération de la penfée vous fbit connue. 
5» Le principal de vôtre efTence vous eft caché , 
3, & vous ne fàvez point quellç eft la nature de 
5, cette fubftance , dont l'une des opérations eft 
5j de penfer &c. " 

Loke mourut en paix en difant à Madame 
Masham & à fès amis qui l'entouraient , Léfvie 
eft une pure verni fé. ' 

De 
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De fEvêque Tailiyr ^ de TindaL 

Dn a mis peut-être avec autant d'injuftice, 
Tailor Evêque de Gannor parmi les mécréants , 
à caufe de fon livre du guide des douteurs.. 

Mais pour le^docleur Tindal auteur du Chrit 
tianifme auflî ancien que le monde , il a été 
conftamment le plus intrépide foutien de la reli- 
gion naturelle , ainfi que' de la maifon roiale de 
Hanovre. C'était un des plus favi^nts hommes 
d'Angleterre dans Phiftoire. H fut honoré jufqu'à'^ 
fa mort d'une penfion de deux cent livres ster- 
ling. Comme il ne goûtait pas les livres de Pope, 
qu'il le trouvait abfolument fans génie & fans 
imagination \ & ne lui accordait que le talent 
de verfifier , & de mettre en œuvre Telprit des' 
autres , Pope fut fon implacable ennemi. Tindjl 
de plus était un Wîg ardent , & Pope un Jaco- 
bite. Il n'eft pas étonnant que Pope Tait déchiré 
dans fa Dunciade , ouvrage imité de Driden , & 
trop rempli de baflefles & d'images déboutantes. 

De Collins. 

Un des plus terribles ennemis de la refigîoii 
chrétienne a été Antoin^e Collins grand Tréforier 
de la.Comté d'EfTex , bon métaphificien , & d'une 
grande érudition. Il eft trifte qu'il n'ait feit ufage 
de fa profonde dialedique que contre le chriftia- 
nifme. Le Dodeur Clarke , célèbre Sôcinien , 
auteur d'un très bon livre où il démontre l'exid 
tencç de Dieu , n'a jamais pu répondre aux li- 
vres de Collins d'une manière fatisfeifante , & a 
été réduit aux ijijurç^. 

R 3 Ses 
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Ses rechetches philofophiques fur la liberté de 
rhomme , fur les fondements de la religion chré- 
tienne , fur les prophéties littérales , fur la liberté 
de penfer , font malheureuferaent demeurés des 
ouvrages vidoriéux. 

De vrolfion. 

Le trop fameux Thomas Wolfton , maître-es- 
arts de Cambridge , fe diftingua vers l'an 172^ 
*par fes difcours contre les miracles de Jcfus-Chrift, 
& leva rétendart fi hautement qu'il faifait ven- 
dre à Londres fon ouvrage dans fa propre maifon. 
On en fit trois éditions coup fur coup de dix 
mille exemplaires chacune. , 

Perfonne n'avait encor porté fi loin la témérité 
&le fcandale. Il traite de contes puériles & extra- 
vagans les miracles & la réfurredion de nôtre Sau- 
veur. Il dit que quand Jefus-Chrift changea l'eau 
en vîn pour des convives qui étaient déjà y vres , 
c'eft qu'aparemment il fit du punph. Dieu emporçé 
par le Diable, fur le pinacle du temple & fur une 
mont^ne dont on voyait tous les royaumes de la 
terre , lui parait un blafphême monftrueux- Le 
Diable envoyé dans un troupeau de deux mille co- 
chons , k figuier féché pour n'avoir pas porté des 
figues quand ce n'était pas le tems des figues , la 
transfiguration de Jefus , fes habits devenus tout 
blancs , fa con verfation avec Moïfe & Elie , enfin, 
toute fon hiftoire facrée eft traveftie en romati 
ridicule. WoHlon n'ép^gne pas les termes lés 
plus injurieux & les plus méprifants. Il appelle 
îbuvent nôtre Seigneur Jefus-Chrift The feltow-, 

< ce 
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> 
ce compagnon , ce garnement , a t^anderer , un 

vagabond , a nwtdicant fryar , un frère coupe- 
chou mendiant. 

Il fe fauve pourtant à la faveur du fens millique 
en difant que ces miracles font de pièufes allé- 
gories. Tous les bons chrétiens n'en ont pas 
moins eu fon livre en horreui:. 

Il y eut un jour une dévote qui en le voyant 
paflèr dans la rue lui cracha au vifoge. Il s'efiiiia 
tranquillement & lui dit , c^eft ainfi que les Juifs 
ont traité vbtre Dieu. Il mourut en paix , en 
dirent, t'is a pajf every mart mujl corne to^ c'eft 
un terme où tout homme doit arriver. Vous 
trouverez dans le diélionnaire hiftorique portatif 
de l'abbé l'Avocat , & dans un nouveau didlioîi- 
naire portatif où les mêmes erreurs font copiées, 
que' Wolfton eft mort en prifon en 1733. Rien 
n'eft plus fàijx , plufieurs dermes amis l'ont vu 
dans fa maiion \ il efl mort libre chez lui* 

De Warifurton. 

On a regardé Warburton Evèqtie de Glocefter 
comme un des plus hardis inBdèles qui aient 
jamais écrit, parce qu'après avoir commenté 
Shakefpear , dont les comédies , & même quel- 
quefois les tragédies fourmillent dé quoUbets 
licentieux, il a foutenu dans fa légation de Moife 
que Qieu n'a point enfeigné à fon peuple chéri 
l'immortalité de l'ame. Il fe peut qu'on ait juge 
cet Evêque trop durement , & que l'orgueil & 
l'efprit latirique qu'on lui reprocha ait foulevé 
toute la nation^ Oh a beaucoup écrit contre lui. 

R 4 Les 
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Les deux premiers volumes de fon ouvrage 
n'ont paru qu'un vainfktxas d'érudition erronée , 
dans lefquels îi ne traite pas même fon fujet , & 
qui de plys font contraires à fôn fujet , puifqu'ils 
ne tendent qu'à prouver que tous les légiflateurs 
ont établi pour principe de leurs Religions , 
l'immortalité de l'ame ; eu quoi même Warburton 
fe trompe 5 car ni Sanchoniathon le Phénicien , 
ni le livre des cinq King Chinois , ni Confucius 
n'admettent ce principe. 

Mais jamais Warburton dans tous fes faux- 
fiiiants n'a pu répondre aux grands arguments 
perfonnels dont on l'a accabll. Vous prétendez 
que tops les fages ont pofé pour fondement de 
la Religion l'immortalité de l'ame , les peines & 
les récompenfes après la mort j or Moïfe n'en 
parle ni darts fon Déçalogue , ni dans aucune de 
fês loix j donc Moïfe de vôtre aveu n'était pas 
un fage. 

Ou il était inftruit de ce grand dogme , ou 
il l'ignorait. S'il en était inftruit, il eft coupable 
de ne l'avoir pas enfeigrié. S'il l'ignorait ^ il 4taic 
indigne d'être légiiflateur. 

Ou Dieu irifpirait Moyfe, op ce n'était gu'un 
charlatan. Si Dieu infpîrait Moyfe, il ne pouvait 
lui cacher l'immortalité de l'ame i & s'il ne lui 
a pas apris ce que tous les Egyptiens Savaient, 
Dieu l'a trompé & a trompé tout fon peuple* 
Si Moyfe n'était qu'un charlatan , vous détruis 
îez toute la loi Mofaïque , & par conféquent 
vous fappez par le fondement la Religion Chré- 
tienne bâtie, fur la loi Mofaïque. Enfin , fi Dieu 
a trompé Moyfe V vous ^tes de l'être infini- 

mcniÇ 
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ment parfait un fédudeur & un fripon. De 
quelque côté que vous vous tourniez , vous 
blafphémez. 

Vous croyez vous tirer d'ûfïàire en difànt que 
Dieu payait fon peuple comptant , en le puniflant 
temporellement de fes tranfgreffions , & en le 
récorapenfant par les biens de la terre" quand il 
était fidèle. Cette évafion ett pitoyable; car corn* 
bien de tranfgreflèurs ont pafle leurs jours dans 
les délices ! témoin Salomon. Ne faut-il pas avoir 
perdu le bon fens ou la pudeur , pour dire que 
' chez les Juifs aucun fcélerat n'éctiapait à la puni^ 
tion temporelle ? N'eft-il pas parlé cent fois du 
bonheur des méchants dans l'écriture ? 

Nous favions avant vous que ni le Décalo» 
gue, ni le Lévitique ne font mention de l'immor- 
talité de l'ame , ni de fa fpiritualité , ni des pei- 
nes & des récompcnfes dans unç autre vie ; mais 
ce n'était pas à vous à le dire. Ce qui eft pardon- 
nable à un Laïque ne Teft pas à un prêtre ; & 
. furtout, vous ne devez pas le dire dans quatre 
volumes ennuieux. 

Voilà ce que l'on objedle à Warburton y il 
a répondu par des injures atroces , & il a crû 
en^n qu'il a raifon , parce que fon Evêché lui 
vaut deux mille cinq cent guinées de rentes. 
Toute l'Angleterre s'eft déclarée contre lui ipal- ^ 
gré fes guinées. Il s'eft rendu odieux par la 
virulence de fon infolent caradère beaucoup plus 
que par i'abfurdité de foii fiftême. 



Ùt 



dby Google 



i66 Des Auteurs Anglais avt 
De Solifigbroke. , 

Mylord Bolingbroke a été plus audacieux que 
Warburton & de meilleure foi. Il ne ceflè de dire 
dans iks Oeuvres Philofophiques que les Athées 
font beaucoup moins dangereux que les Théolo- 
giens ; il raifonnait en Miniftre d'Etat qui lavait 
combien de fang les querelles théologiques ont 
coûté à l'Angleterre : mais il devait s'en tenir à 
profcrire la Théologie & ^on la Religion Chré- 
tienhe , dont tout homme d'état peut tirer de 
très grands avantages pour le genre humain , . 
en la reflerrant dans fes bornes fi elle lésa fran- 
chies. Qn a publié après la mort du Lord Boling- 
broke quelques-uns de fes ouvrages plus violents 
encor que fon Recueil Philofophique ,• il y dé- 
ployé une éloquence funefte. Perfonne n'a jamais 
écrit rien de plus" fort i on voit qu'il avait la 
Religion Chrétienne en horreur. Il ett trifte qu'un 
fi fublime génie ait' voulu couper par la racine 
un arbre qu'il pouvait rendre très utile en élaguant 
fes branches , & en nettoyant fa moufle. 

On peut épurer la religion. On commença 
ce gr\nd ouvrage il y a près de deux cent cin- 
quante années ; mais les hommes ne s'éclairent 
que par degrés. Qui aurait prévu alors qu'on 
analiferait les rayons du Soleil, qu'on éledriferaic 
le tonnerre, & qu'on découvrirait la loi delà 
gravitation uni verfélle, loi qui préfide à l'Univers? 
Il eft temps , félon Bolingbroke , qu'on bannifle 
la Théologie comme on a banni l'Aftrologie judi- 
ciaire , la fortellerie , la poffeffion du Diable , la 
baguette divinatoire , la panacée univerfelle & les 

Jéfui- 
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Jéfuites. La Théologie n'a jamais fervi qu'à ren- 
varfer les loix & qu'à corrompre le,s cœurs > elle 
feule fait les Athées ; car Ip grand nombre des 
Théologiens qui eft affez fenfé p^ur voir; le ridi- 
cule de cette fcience chimérique , n'en fait pas 
aflez pour lui fubftituer une faine Philofophie. 
La Théologie , difent-ils , eft félon la Ggnificatioiî 
du mot 5 la fcience de Dieu. Or les poliffons qui 
ont profané cette fcience ont donné de Dieu des 
idées abfurdes ; & de-là ils concluent que la Di- 
vinité eft une chimère , parce que la Théologie 
eft chimérique. C'eft précifément dire qu'il ne 
faut ni prendre du quinquina pour la fièvre , ni 
Élire diète dans le pléthore j ni être faigné dans 
l'apoplexie ) parce qu'il y a eu de mauvais mé- 
decins y c'eft nier la connaiflànce du cours des 
afhres, parce qu'il y a eu des aftrologues ; c'eft 
nier les effets évidents de la Chimie , parce que 
des Chjmiftes charlatans ont prétendu faire de 
l'or. Les gens du monde en cor plus ignorants 
que ces petits Théologiens , difent , voilà des 
bacheliers & des licentiés qui ne croyent pas en 
Dieu 5 pourquoi y croirions-nous ? Voilà quelle 
eft la fuite funefle de l'efprit théologique. Une 
faufle fcience fait les Athées , une vraie fcience 
profterne Uhomme devant la Divinité : elle rend 
jufte & fage celui que l'abus de la Théologie a 
rendu inique & infenfé. 

De Thomas Chubb. 

Thomas Chubb eft un philofophe formé par 
la nature. La fubtilité de fon génie dont il abufa , 

lui 
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- lui fit embraffcr qon-feulemqnt le parti des Socî- 
niens , qui ne regardent Jéfus«Chrift que comiiae 
un homme, mais enfin celui des*Théiftes rigides, 
qui reconnaiffenj un Dieu , & n'admettent aucun 
myftère. Ses^égarcmens font méthodiques : il vou- 
drait réunir tous les hommes dans une Religion 
qu'il croit épurée parce qu'elle eft fimple. Le 
mot de Chriftianifme eft à chaque page dans fes 
divers ouvrages , mais la chofe ne s'y trouve 
pas. Il ofe pcnfer que Jéfus-Chrift a été de la 
religion de Thomas Chubb ,• mais il n'eft pas 
dc^la Religion de Jéfus-C^irift. Un abus perpétuel 
des mots eli le fondement de fa perfuaiîon. Jéfus- 
Chrift a dit , Aimez i5ieu & votre prochain- , 
voilà toute la loi » voilà tout l'homme. Chubb 
s'en tient à ces paroles ,• il écarte tout le refte» 
Nôtre Sauveur lui parait un philofophe comme 
Socrate , qui fut mis à mort comme lui pour 
avoir combattu les fuperftitions & les prêtres de 
fon pays. D'ailleurs il a écrit avec retenue, il 
s'eft toujours couvert d'un voilç. Les obfcurités 
dans lefqucUes il s'envelope. lui ont donné plus 
de réputation que de Ledeurs. 



C f N CLU I E M E LE T T R E- 

Sur Smfi. 

IL eft vrai , Monfeigneur , que. je ne vous ai 
point parlé de Swift i il mérite un article à 
part 5 c'eft le feul écrivain anglais de ce genre 
qui ait été plaifant. C'çft une chofe bien étrange 
' que 
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que lés deux hommes à gui on doit lé plus repro-' 
cher d'avoir ofé tourner la ReligioJi Chrétienne 
en ridicule , ayent été deux prêtres ayant charge 
d'ames. Rabelais fut Curé de Meudon , & Swift 
fut Doyen de la Cathédrale de Dublin; tous deux 
lancèrent pluîs de fàrcafmies contre le Chriftia- 
nifme que |Vïoliére n'en a prodigué contre la mé- 
decine 5 & tous deux vécurent & moururent pai- 
(îbles , tandis que d'autres hommes ont été per- 
fécutcs , pour fui vis , mis à mort pour quelques 
.paroles équivoques. 

Mais fouvent l'un fe perd où l'àurre s'e/l fauvé^ 
Et par cil l'un p4rit un autre eft confervé. 

Le conte du tonneau du Doyen Swift eft une 
imitation des trois anneaux. La fable de ces 
trois anneaux eft fort ancienne ; elle eft du temps 
des croifades. C'eft un vieillard qui laifla en 
mourani: une bague à chacun de fes trois enfans ; 
ils fe battirent à qui aurait la plus belle 5 on re- 
connut enfin après de longs débats que les trois 
bagues étaient parfaitement femblables. Le bon 
vieillard eft le théifme , les trois enftCns font la 
Religion Jyive , la Chrétienne , & la Mufulmane. 

L'Auteur oublia les Religions des Mages & 
des Bracmanes , & beaucoup d'autres ,• mais c'é- 
tait un Arabe qui ne connaiflait que ces trois 
fedes. Cette fable conduit à cette indifférence 
qu'on reprocha tant à l'Empereur Frédéric fécond 
& à fon ChanceUer De Vineis , qu'on accufe d'à- 
voir compofé le livre de ti-ibus impofioribus , qui 
comme vous favcz n'a jamais c^é. 

Le 
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Le conte des trois anneaux fe trouve dans 
quelques anciens recueils : le Dodeur Swift lui 
a fubftitué trois juft'au - corps : Pintroducftion 
à cette raillerie impie eft digne de Pouvrage ^ 
c'eft une eftampe où font répréfentées trois ma- 
.niéres de parler en public ; la première eft le 
théâtre d'Arlequin & de Gilles ; la féconde eft 
lin Prédicateur dont la chaite eft la moitié d'une 
futaille 5 la troifiéme eft Péchelle du haut de 
laquelle un homme qu'on va pendre , harangue 
le peuple- ^ , 

Un Prédicateur entre Gilks & un pendu ne 
fait pas u;ie belle figure. Le corps du livre eft 
pne hlftoire allégorique des trois principales fedes 
qui divifènt l'Europe méridionale , la Romaine , 
la Luthérienne & la Calvinifte j car il ne parle 
pas de l'Eglife Grecque qui poflede fîx fois plus 
de terrein qu'aucune dés trois autres , & il laiiïe 
là le Mahométifme bien plus étendu que l'Eglife 
Grecque. 

Les trois frères à qui leur vieux bon homme 
de père a légué trois juft'au- corps tout unis , 
& de la même couleur , font Pierre , Martin , 
j& Jean ; c'eft à-dire , le Pape , Luther & Calviii. 
L'Auteur fait faire plus d'extravagances à fès 
ftois héros que Cervantes n'en attribue à foii 
Don Quichote , & PAriofte à fon Roland ,• mais 
Mylord Pierre eft le plus maltraité des trois frères. 
Le livre eft très mal traduit en Français ; il 
ii'était pas poflîble de rendre le comique dont 
il èft aflaifonné j ce comique tombe fouvent fur 
des querelles entre l'Eglife Anglicane & la Presbi- 
tériemiCj fur des ixfàgesyfur des avajitures que 

' l'oa 
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Ton ignore en France , & fur des jeux de mots 
particuliers à la langue anglaife. Par exemple , le 
mot qui fignifie une bulle du Pape en Français , 
fignifie auffi en Anglais un bœuf. C'eft une 
fource d^éqùivoqyes & de plaifanterie^ entiè- 
rement perdues pour un Leéleur Français. 

Swift était bien moins favant que Rabelais , 
mais fon efprit eft plus fin & plus délié ; c^eft le 
Rabelais de la bonne compagnie. Les Lords Ox- 
ford & Bolingbroke firçnt donner le meilleur 
bénéfice d'Irlande après T Archevêché de Dublin, 
à celui qui avait couvert la Religion Chrétienne 
de ridicule j & Abadie qui avait écrit en faveur , 
de cette religion un livre auquel on prodiguait 
les éloges , n'eut qu'un malheureux petit bénéfice 
de village. Mais il eft à remarquer que tous deux 
font morts fous. • 



SIX I E M E LE T T RE. 

' Des Allemands. 

Y ' 

Monseigneur y ^ ^ . 

VOtre^ Allemagne a eu ^p beaucoup de 
grands Seigneurs & de pmîôrophes accufés 
d'irréligion. Vôtre célèbre Corneille Agrippa au 
l^®. fiècle, ''fut regardé non feulement comme 
un forcier , mais comme un incrédule j cela eft 
contradidoilre j car un forcier croit en Dieu , 
puifqu'il ofe mêler le nom de Dieu dans toutes 
jj^ conjurations. Un forcier croit au diable , 

• puif- 
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puifqu'il fe donne au diable. Chargé de ces dcui 
calomnies comme Apulée , Agrippa fut bien- 
heureux de n'être qu^en prifon , & de ne mourir 
qu'à l^hopital. Ce fut lui qui le premier débita 
que le fruit défendu dont avaient mangé Adam. 
& Eve , était la jouiiïance de Tamour à laquelle^ 
ils s'étaient abandonnés avant d'avoir reçu de 
Dieu la bénédiction nuptiale* Ce fut encor lui 
qui après avoir cultivé les fciences écrivit le pre- 
mier' contre elles. H décria le lait dont il avait 
été nourri , parce qu'il l'avait très mal digéré. 
Il mourut dans l'hôpital de Grenoble en I53f; 
. Je ne connais vôtre fameux dodleur Fauftus 
que par la comédie dont il eft le héros , & qu'on 
joue dans toutes vos provinces de l'Empire. Vô^ 
tre Dodleur Fauftus y eft dans un commerce fui- 
vi avec le diable. Il lui écrit des lettres qui che- 
minent par l'air au moyen' d'une ficelle. H en 
itçoit des réponfes. On voit des. miratles à chaque 
ade , & le diable emporte Fauftus à la fin de 
la pièce. On dit qu'il était né en Suab6% & qu'il 
vivait fous Maximilien premier. Je ne crois pas 
qu'il ait feit plus de fortune auprès de Maxïmi- 
Hen qu'auprès du diable fon ^utre maître* 

Le célèbre Kafae fut également foupçonné 
d'irréligion p^Bft catholiques & par les pro- 
teftans , parce ^Eu fe moquait des excès où les 
uns & les autres tombèrent Qy^nd cleux partie 
ont tort > celui qui fe tient neutre , & qui par 
conféquent a raifon, eft vexé par l'un & par 
l'autre. La ftatuc qu'on lui a dreflee dans la place 
de Roter dam fa patrie , Ta vengé de Luther & 
de llnquifition. 

Melanci 
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Melanâhon , terre noire ^ fut à peu près dans 
le cas d'Erafme, On prétend qu'il changea quator-* 
2e fois de fentiment fiir le péché originel & fur 
la prédeftination. On Tappellait , dit-on , le Pro- 
thée d'Allemagne* Il aurait voulu en être le 
Neptune qui retient la fougue des vents. . 

Jam calum tcrramque meo fine numne rend 
Mifcere & tantas audctis toUere moUsl 

n était modéré & tolérant II p^Sk pour in-* 
dijfFérent* Etant devenu proteftant il cortfeilla à 
fe mère de refter cathoUque. De là on jugea 
qu'il n'était ni l'un ni l'autre. 

J'omettrai, fi vous le permettez , la* foule des 
fedaires à qui l'on a reproché d'embraflèr des 
faétions plutôt qpe d'adhérer à des opinions ,'& 
de croire à l'ambition ou à la cupidité bien plutôt 
qu'à Liither & au Pape. Je ne parierai pas des 
philofopbes aocufés de n'avoir eu d'autre évtogilo 
que la nature. 

Je viens à vôtre illuftre I^ibnitz. Fontenelle 
en faifant fon éloge à Paris en pleine Académie^ 
s'exprime fur fa religion en ces termes: on Paccufe 
de ff avoir été qiCun grand ^ rigide obfervateur 
du droit naturel : fes pafleurs lui en ont fait des 
réprimandes publiques @ inu^les. 

Vous verrez bientôt i Monfèign^r , que Fon- 
tenelle qui parlait^infî , avait ettiaié des imputa- 
tions non moins graves. , 

Volf le difcipfe de Leibnitz a été expofé à un 

plus grand danger': il enfeignait les iM^thémati^ 

ques dans l'Univerfité de Hall avec un fuccès 
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prodigieux. Lç Profcfleur Théoltgieh La»g€f qui 
gelait de &oid dans la folitude de ion école tandiç 
que Volf avait cinq cent auditeurs s'en vengea 
en dénonçant Volf comme un Athée. Le feu 
Roi de Pruflè Frédéric Guillaume , qui s'enten- 
dait mieux à exercer fês troupes qu'aux difputes 
des favants, crut Lange trop aifément i il donna- 
le choix à Volf de fortir de fes états dans vingt- 
quatre heures ou d'être pendii : le Philofophe 
réfolut fur le champ le problème en fe retirant 
à Marbourg où {es écoliers le fuivirent , & où 
fa gloire Se fa fortune augmentèrent Là Villt 
de fiall perdit alors plus de quatre cent mille 
florins par an que Volf lui valait par l'affluence 
4e fes dilciples ) le revenu du Roi en fouffirit , 
^ l'injuftice faite au Philofophe ne retomba que 
fur le Monarque. Vous favez , Monfeigncur , 
avec quelle équité & quelle grandeur d'ame le 
fucceâ&ur de ce Prince répara Terreur dans la« 
quellp on avait entrainé fon père. 

n eft dit à l'article Volf à^iis un Dictionnaire» 
que Chartes Ftéderic Philofophe couronné , ami 
4e Volf, réleva à la dignité de Vice- Chancelier 
4o rUniverfité de l'Electeur de Bavière , &. de 
Baron de l'Empire. Le Roi dont il eft parlé dans 
CM ^de eft en effet un Philofophe , un Savant , 
un vtrès grand génie , ainfî c^u'un très grand 
Capitaine, fur le Trônç , mms il nç s'appelle 
pottit Charles î il n'y ^ point dans fes États 
d'Univerfîté apartenante à l'Eleétew de Bavière i 
l'Empereur fetd fait des Barons de l'Empire. Ces 
petites fautes jqui font drop fréquentes dans tpys 
les DijO^ntwes pçuve«t être aUen^ient corrigées.^ 

D^P«î«. 
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Depufe xe tetnps h liberté de penfer a feîfr 
àes progrès étonnants dans tout le Nord de 
PAliemagtie. Cette liberté même a été portée à 
»n tel excès , qn'on a imprimé en 17^6 un Abrégé 
de THiftoire Eccléfiaftique de Fleuri avec une 
préface d'un IHle éloquent , qui commence pae 
/CCS paroles. 

,5 L'étaMiflèmenb de la lÉieligion Ghrètieitne a 
„ eu comme tous les Empijres de faibles corn- 
33 mencements. Un J^if de la lie du peuple , 
3, dont la naifïance eft douteufc , qui mèle.aus 
„ abfiirdités des ancicnnes^ prophéties des: préoep- 
5j tes dé" morale 5 auquel on qittribue des miraclfes, 
,3 eft le héros dfe cette fecSte^ dbuze Fanatiques. 
3, fe répandent d^Orient qn-ftaliç, &c. 

Beft trifte qae Fauteur dfe ce morceau , d'àît 
feurs profond & fublime ^ fe Ibit laiffé emportée 
à une hardiefle fi fetale à nôtre fâinte rçli^dn; 
Rien n'eft plus pemiçieuxt Cependant j oçtté 
ficeôceproifigieufe n-a prefqué point excité de ïji^ 
meurs. Il eft bien à feuhaïter que;, ce livré. Ibit 
'peu répandu. On n'en a tiré , à ce ^e je préfii* 
Hie , qu'un petit nombre d-'çxempl^rcs. 

Le- difitours de PEmpeteut jflnîen contre le 
dHHffiianifine , traduit à Berlin, pair, liê^ Wfetqui^ 
d'Argéns Chanibèlfen dii Roi de. Prufle, Stâ^kê 
au Prince -Ferdinand- die Blmnfwick , ferait uir 
coup non moins funefle porté à nôtre religion, 
fi FauteuB n^àvait pas- eh te*ftrtir œ raflurer par 
des remarques favantes les efçrits efFarpuché». 
t'ouvrâgé éft précédé d'urig préfece fagé fit.iiit 
truâive, ^dans laquelle îF reii^' juftîce Q ît éS^ 
Trm) aiw'gwid^quaHtés-&^ux^vertui de^Jui' 

% Z lien. 
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lien ; mais dans laquelle auffi il avoue les etn 
reurs foneftes de cet Empereur. Je penfe ^ 
Monfeigneur , que ce livre ne vous eft pas incon-» 
nu , & que vôtre chriftianifme n'en a pas été 
ébranle. 



. S E P TIE M E LE TT R E. 
Sur ks Français. 

VOus avez, je crois, très bien devine; 
Monfdgneur , qu'en France il y a plus 
d'hommes acxufés d'impiétés que de véritables 
impies h de même qu'on y a vu beaucoup plus 
de foupçons d'empoiibnnements que d'empoifon. 
neurs. La vivacité peu réfléchie qu'on reproche 
à cette nation la porte à tous les jugements 
téméraires ; cettje pétulance inquiète a fait que 
plufieurs auteurs ont écrit avec liberté , & ont 
été jugés avec c^u^uté. L'çxtrème délicateâè des 
théologiens & des moines leur a toujours &it 
craindre la diminution de leur crédit ; ils font 
comme des fentinelles qui crient toujours qui 
vive , & qui penfent que l'ranemi eft aux portes : 
Pour peu qu'ils foupqonnent qu'on leur en veut 
dans un livre , ils fonnent l'allarme. 

De Bomvmttre Des f éviers. 

; tJn des premiers ex;emples en Frânce ^ la 
perfécution fondée fur des terreurs p^iques» 
j^t le pcarme change qui dura :ii longtemps 

au 
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au fujet du cimbnlum mundi j petith livret d^une 
cinquantaine de pages tout au plus. Il eft d'un 
nommé Bonaventure des Périers, qui vivait au 
commencement du fèiziéme fiècle. Ce Des Périers 
était domcftique de Marguerite de Valois fœur 
de François I^^r. Les Lettres commençaient alors 
à renaître. Des Fériers voulut fairfi en latin 
quelques 4iaiog|}es dans le goût de Lucien : il 
ï compofa quatre dialogues très' infipides iur les 
prédirions , fur la pierre philofophale » fur un 
cheval qui parle , fur les cAiens d'Adléon. Il 
xCy a pas apurement dans tout ce fetras de plat 
écolier » un lèul mot qui ait le moindre & le 
plus éloigné raport aux chofes que nous devons 
révérer. 

• On perfuada à quelques dodeurs qu'ils étaient 
défignes par les chiens & par les chevaux. Pour 
les chevaux ils n'étaient pas accoutumés à cet 
honneur. Les dodeurs aboicrent i auffi-tôt l'ou^ 
vrage fut recherché , traduit en langue vulgaire 
& imprimé : & chaque fainéant d'y trouver des 
alluiions, & les doâeurs de crier à l'hérétique , 
à l'impie /à l'athée. Le livret fut déféré aux 
Magiftrats, le libraire Morih mis en prifon, & 
Fauteur en- de grandes angoiflès. 

L'injuilice de la perfecution frappa fi forte- 
ment le cerveau des Bonaventure , qu'il fe tua 
de fon épée dans le palais de Marguerite. Toutes 
les langues des prédicateurs , toutes les plumes ^ 
des théologiens s'exercèrent fur cette mort fu- 
^isiefte. Il s'eft défait lui-même , donc il était cou- 
pable, donc il ne croyait point en Dieu , donc 
fon petit' livre , que perfonne n'aivàit pourtant; 

S 2 la 
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là patience de lire , était le (âtéchi£ne des 
athées i dhaoun le dit 9 chacun le aut : credidi 
fropier qtiod locutus fum , /ai cru ft^ce que foi 
farté 9 eft la devifc des hommes. On répète une 
fotife , & à force de la redire on en efl: f erfuadé. 

Le livre devint d'une rareté extrême 5 iiouvelle 
raîTon tprour le croire infernal. Tous les auteurs 
d'anecdotes littéraires^ & des diâionnaires, n'ont 
pas manqué d'affirmer ^ue le cmhêdwn ^nuHdi efk t 
le Précurfeur de SpinoÇi. 

Nous avons encor un ouvrage d'un Con^lkr ' 
de Bourges , inommé Cadkerinot, très digne des 
armes de Purges .* ce grand )ug& dit , nous 
avons deux livres impies que ;}e n'ai jamais vus , 
l'un de trihus impojloribtis , l'autre le cimhahtm 
tnunJi. £h mon atni , û tu ne les as pas vus , 
pourquoi en parles-tu ? 

Le Minime Metfenne , ce fadteur de Defcar- 
tes y k même qui donne douze a^pôtres à Va- 
çini i dit de Bonaventure Defpériers , c'ç^ uu 
monftre & un Jripon , d'uttei impiété achevée.) 
Vous remarquerez ^'il n'avait pas lu fon li- 
yre. Il n'en xelftait plus que deux exemplaires 
dans r£urope quand Profper Marchand le réim. 
prima à Amfterdàm «1 171 1. Alors*lc voile fiit 
tiré , 09 ne cria phis k l'impiété , à. l'athéifnie , 
^n cria à l'ennui , & on n'en parla plus. 

De Thécpldie. 

Il en a été de même de Théc^hile , très cé- 
lèbre dans fon temps ; c'était un jeune homme 
(fe bûime cûnsipagnie^ Sûâmt très fitcilement dès 

erS' 
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Vers médiocres , mais qui éutent de la réptita* 
tioiii très infli:uit dans les belles Lettres, écri- 
vant purement en latin , homme de table autant 
que de cabinet , bien venu che2 les jeurtés Sei- 
gneurs qui {è piquaient d'efprit , & furtout Chez 
cet illuftre & malheureux Duc de Montmorenoi 
qui après avoir gagné des batailles mourut fur 
un échafeut. 

S'étant trouvé un jour avec deux Jéfuitf», 
& la converfation étant tombée fur quelques 
points de k malheureule philofophie de Ion 
temps, la difpute s'aigrit. Les Jéfuites fubftituè- 
rent les injures aux raifons. Théophile était 
poète & gafcon , genus hritàhile vatum ^ Vajco^ 
niim. n fit une petite pièce dé vers où les |éfuites 
n'éadent pas tarop bien traités ; en voici trois 
qui xoururent toute la France : 

Cette grande & noire machine 
Dont le fouple & le vafte corps 
Etend fes bras jufqu'à la Chine. 

Théophile même les rapelle dans une éi^trc en 
vers écrite de fa prifon au Roi Louis XIII. 
Tous les Jéfuites fe déchainèrent contre luL Les 
deux plus fiirieux, Garaflè & Guerinr deshono- 
rèrent la chaire & violèrent les loix en le nom- 
mant dans leurs fermons , en le traitant d'athée 
& d'homme abominable , en excitant contre lui 
toutes leurs dévotes. Un Jéfuite plus dangereux, 
nommé Voifin , qui n'écrivait ni ne prêchait , 
mais qui avait un grand crédit auprès du Cardin 
nal de h Rochefoucmit , intenta un procès cri- 
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minel à Théophile, & fuborna contre lui vaà 
jeune débauché nommé Sajeot qui avait été foa 
écolier, & qui paflait pour avoir fervi à (es 
plaifirs in&mes ,» ce que Taccufé lui reprocha à 
la confrontation. Enfin le Jéfuite Voifin obtint 
par la faveur du Jéfuite Cauflîn confeâeur du 
Roi, un décret de prife de corps contre Théophile 
fiir l'accufation d'impiété & d'athéifme. Le mal- 
heureux prit la fuite, on lui fit fon procès par 
contumace, il fut brûlé en elHgie en 1621. Qui 
croirait que la rage des Jéfuites ne fut pas encor 
^ aâbuvie ! Voifin paya un Lieutenant de la Con- 
nétablie nommé te Blanc pour l'arrêter dans le 
lieu de fa retraite en Picardie. On l'enferma 
chargé. de fers dans un cachot aux acclamations 
de la populace , à qui 'le Blanc criait , c'efl un 
Athée que nous allons brûler. De là on le ittiena 
à Paris à la conciergerie , où il fut mis dans le 
cachot de Ravaillac. Il y refta une année entière , 
pendant laquelle les Jéfuites prolongèrent fon 
procès pour chercher contre lui des preuves. 

Pendant qu'il était dans les fers , Garaflè 
publiait fa dodrine çurieufe, dans laquelle il 
dit que Pafquier, le Cardinal Volfey, Scaliger, 
Luther , Calvin , Bèze , le Roi d'Angleterre , 
le Landgrave de Hefle & Théophile font des 
BdUh'es d'Atkeifies ^ de CarpocratUns. Ce Ga- 
raflè écrivait dans fon tems comme le niifé- 
rable ex-jéfuite Nouotte a écrit dans le fien : 
la différence eft que l'infolence de Garaflè était 
fondée fur le crédit qu'avaient alors les Jéfui- 
^ tes, & que la fureur de l'abfurde Nonotte eft 
le fi:uit de l'horreur & du mépris où les Je- 
1 fuices 



dby Google 



Des Français. 2St 

luitcs font tombés dans l'Europe ; c'eft le fer- 
pent qui veut mordre encore quand il a été 
coupé en tronçons. Théophile fut furtout in- 
terrogé fur le Paf nafle fatirique , recueil d'ira- 
pudicités dans le goût de Pétrone , de Martial , 
de Catulle , d'Aufone , de l'Archevêque de Bé- 
névent la Gaza , de TEvêque d'Angoulême Oda- 
vien de St. Gelais , & de Mélin de St Gelais fon 
fils , de l'Aretin , de Chorier , de Marot , de 
Verville , des épigrammes de Rouflèau , & de 
cent autres fottifes licentieufes. Cet ouvrage 
n'était pas de Théoph^e, Le Libraire avait 
raflèmblé tout ce qu'il avait pu de Menard , 
de CoUetet , d'un nommé Frenide , & de quel- 
ques Seigneurs de la Cour. Il fut avéré que 
Théophile n'avait point de part à cette édition , 
contre laquelle lui-même avait préfenté requê- 
te. Enfin les Jéfuitcs , quelque puiflànts qu'ils , 
foflent alors , ne purent avoir la . confolation 
de le faire brûler y & ils^ eurent même beau- 
coup de peine à obtenir qu'il fïit banni de Pa- 
ris. . Il y revint malgré eux , protégé paf le 
Duc de Montmorenci , qui le logeai dans fon 
hôtel où il mourut en 1626 du chagrin au- 
quel une fi cruelle perfécution le fit enfin fuc- 
comber. 

Des Barreaux. 

Le Confeiller au Parlement Des Barreaux 
qui dans là jeuneife avait été ami de Théophi- 
le & qui ne l'avait pas abandonné dans fa dit 
grâce , pafla conftamment pour un Athée : & 
fut quoi ? fur un conte qu'on fait de lui fur 
^ l'avan. 
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l'a van turc ^ de romelctte au lard. Un jeune 
homme à faillies libertines peut très bien dans 
un cabaret avoir mangé gras un Samedi , & 
pendant un orage mêle de tonnerres avoir jet- 
te le plat par la fenêtre , en difant , voilà bien 
du huit pour une omelette au lard , fans pour 
cela mériter l'aiFreufe accufation d'athéifme. C'eft 
fans doute une très grande irrévérence , c'eft 
înfulter Téglife dans laquelle il était né i c'eft 
fc moquer de l'inftitution des jours maigres , 
mais ce n'eft pas nier l'exiftence de Dieu, Ce 
qui lui donna cette réputation ce fut princi- 
palement l'indifcrctte témérité de Boileau , qui 
dans fa Satire des femmes , laquelle n'eft pas 
fa meilleure , parle de plus d'une Capanée. 

V 

Du tonnerre dans Taîr bravant les vains carreaux , 
Et nous (Parlant de Dieu du ton de Desbarreaaz. 

Jamais ce magiftrat n'écrivit rien contre la 
Divinité. Il n'eft pas permis de flétrir du nom 
d'athée un homme de mérite contre lequel on 
n'a aucune preuve j cela eft indigne. On a 
imputé à Des "Barreaux le fameux fonnet qui 
finit ainfi* 

Tonne , frape , il eft tems , reô moî guerre pour guerre ; 
l'adore en périiTant la raifon qui t*aigrit : 
Mais deiïus quel endroit toihbera ton tonnerre. 
Qui ne foit tout couvert du fang de Jéfus^Chrift V 

Ce fonnet ne vaut rien du tout Jéfus-filmfi' 
en vers n'eft pas tolérable i rm moi guen-e^j 

n'eft 
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ri'eft pas français ,• guerre pour guerre eft très 
plat ; & dejfus-' quel endroit , eft déteftablc. Ces 
vers font de l'Abbé de Lavau ,• & Des-Bâ-reaux 
fut toujours très fâché qu'on les lui attribuât. 

De La Motthe le Vaytr. 

Le fage La Motthe Le Vayer , Confeiller 
4'Etat , précepteur de. Monfieur frère de Louis 
XIV. & qui le fut même^ie Lo^is XIV. près 
d'une année , n'effoia pas moins de Ibupçons 
que le voluptueux Des-Barreaux. Il y avait en- 
cor peu de philofophie en France. Le traitç 
de la Vertu des Payens , & les dialogues dX)- 
razius Tubero , lui firent des ennemis. ^ Les 
Janféniftes^ furtout qui ne regardaient après 
St. Auguftin les vettus des grands hommes de 
l'antiquité j que comme des péchés fplendiâes , ' 
de déchaînèrent contre lui. Le comble de Tin- 
folence fanatique eft de dire , nul n^aura de 
n)ertu que nous ^ nos amis ^ Sosrate , ConfuciuSy 
Marc Aurele , Epi&ète , ont été des fcilerats ^ 
puifqtHils fC étaient pas -de nètre communion. On 
eft revenu aujourd'hui de cette extravagance, 
mais alors elle dominait. On a raporté dans 
Tui ouvrage très curieux , qu'un jour un de 
ces énergumcnes voyant paflèr La Motthe Le 
Vayer dans la galerie du Louvre , dit tout 
haut , voilà un homme fans religion. Le Vayer 
au lieu de le faire punir fe retourna vers cet 
homme 8c lui dit , moft ami , fat tant de reli* 
gion que je ne fuis pas de ta religion. " 

De 
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De St. Evremont. 

On a donné quelques ouvrages contre le 
chriftianîfme fous le nom de St. Evremont , 
mais aucun n'eft de4ui. On crut après fa mort 
faire paflèr ces dangereux livres à l'abri de fa 
réputation ; & parce qu'en effet on trouve dans 
Tes véritables ouvrages plufieurs traits qui an- 
noncent un efprit dégage de$ préjugés de Ten- 
fance. D'ailleurs fa vie Epicurienne , & fa mort 
toute philofophîque fervirent de prétexte à tous 
ceux qui voulaient accréditer de îbn nom leurs 
fentimcnts pernicieux. / 

Nous avons furtout une analife de la reli- 
gion chrétienne qui lui eft attribuée. C'eft ua 
ouvrage qui tend à renverfer toute la chro- 
nologie & prefque tous les faits de la Sainte 
Ecriture. Nul n'a plus aprofondi que l'auteur 
l'opinion où font quelques théologiens que l'at 
tronome Phlégon avait parlé des ténèbres qui 
couvrirent touta la terre à la mort de nôtre 
Seigneur Jcfus-Chrift. J'avoue que l'auteur a 
pleinement raifon contre ceux qui ont voulu 
s'apuier du témoignage de cet aftronome ,- mais 
il 'a gr^nd tort de vouloir combattre tout le 
fyllème chrétien fous prétexte qu'il a ^cé mal 
défendu. 

Au refte. St. Evremont était incapable de 
ces recherches fa vantes. C'était un efprit agréa- 
ble & jufte ; mais il avait peu de fcience , nul 
génie , & fon goût était peu fur : fes difcours 
fur les Romains lui firent une réputation \lont 
il abufa pour faire les plus plattes Comédies » 

& 
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A les plus mauvais vers dont on ait jamais 
&tigué les kdeurs , qui n'en font plus làti- 
gués aujourd'hui puifqu'ils né les lifent plus. 
On peut le mettre au rang dq? hommes aima* 
blés & pleins d'efprit qui ont 'fleuri dans le 
tems brillant de- Louis XIV. mais non pas 
au xwg des hommes fupérieurs. 

De FoHtenellc. 

Bernard De Fontenelle , depuis Secrétaire de 
l'Académie des Sciences, eut une fecoufle plus 
vive à foutenir. Il fit inférer en 1686 dans la 
République des Lettres d^ Bayle , une relation 
de l'île de Bornéo fort ingéniçufe 5 c'était une 
allégorie fur Rome & Genève ,• elles étaient dé* 
fignées fous le nom de deux fœurs , Mero & 
Enegu. Mero étqit une Magiciet^ne tirannique ; 
die exigeait que fes fujets vinffent lui déclarer 
leurs plus fecrettes penfées , & qu'enfuite ils 
lui aportailènt tout leur argent. Il fallait avant 
de venir lui baifer les pieds , adorer des os de 
morts, & fou vent quand on voulait déjeuner , 
elle faifait difparaître le pain. Enfin fes fortilè- 
ges & Tes fureurs foulevèrent un grand parti con- 
tre elle; & fafœur Enegu lui enleva la moitié 
de fon Royaume. 

Bayle n'entendit pas d'abord la plâifanterie ; 
mais l'Abbé Terfon l'ayant commentée, elle 
fit beaucoup .de bruit. C'était dans le tems de 
la révocation de l'édit de Nantes. Fontenelle 
courait rifque d'être enfermé à la Baftille. Il 
eut la baflèâb de faire d'aâez mauvais vers à 

Thon- 
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rhonneur de cette tévocatâon , & à celui des^ 
Jéfuites ; on les inféra dans un mauV£(is recueil 
intitulé le Triomphe de la Rel^ion fous Louï» 
U Grand, im^imé à Paris chez PAnglois en 

1687- 

, Mais ayant depuis rédigé en Franc^ avec 
un grand fuccès la favante hiftoire des oracles^ 
dé Vandale , les Jéfuites le perfécutérent. Le 
Tellier confefleur de Lc^s XIV. rapellant l'allé- . 
gorie de Mero & d'Enegu , aurait voulu le traiter ; 
comme le. Jefuite Voifîn av^t traité Théophile, 
Il follicita une lettre de cachet cosAtt lut L^ 
célèbre Garde de$ {beaux d'Argenfon alors Lieu^ 
tenant de Police fauva Footenclle de la fureur 
de Le Tellier. 

Cette anecdote efl: plus importante que toutes 
les bagatelles littéraires dont l'Abbé Tndîlet a 
i^it un gros volume concernant Fontaielle. 
Elle apprend combien la philofophie eft.dange- 
reufe quand un fanatique ou un fripon , oa 
un moine qui ejl: l'un & l'autre, a malheureu-. 
femcnt l'oreille du Prince. C'eft un danger ,. 
Monfeigneur, auquel on nefeca jamais expofé 
auprès de vous. 

De P Abbé de Si. Pierre. * 

• 
L'allégorie du Mahômétifmc par l'Abbé de 
St. Pierre fut beaucoup plus frapante que celle 
de Mero. Tous les ouvrages de cet Abbé , dont 
pluGeurs paflent pour des; rêveries, font dHin 
homme de bien & d'un citc^oti zélé ; mais tout 
s'y reifent d'un pur théïfine. Cq)efidant , il ne^ 

fat 
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fut poiiit perfécuté, c'eft qu'il écrivait (func 
•manière à ne rendre perfonne jaloux : Ton ftile 
n'a aucun agtément ; il était peu tu , il ne pré^ 
tendait à rien,: ceux qui le lifaient fc moquaient 
(Je lui , & le traitaient de bon homme. S'il eût 
écrit comme Fontenelle, il était perdu, furtout 
quand les Jéfuites régnaient encore, 

DtBayki 

Cependant s'élevait alors , ^ depuis plufieurs 
années , l'immortel Bayle, le premier des dialec- 
ticiens & des. philofophes fceptiques. Il avait 
déjà donné fes penfées fur la comète, fes répon- 
i(es aux queftions d^m provincial , & enfin foix 
Piâiqnnaire de raifonnement. Ses plus grands 
ennemie font forcés d'avouer qu'il n'y a pas une 
feule ligne dans fes ouvrages qui foit un blat 
phême évident contre la religion chrétienne ; 
mais fes plus gran\ls défenfeurs avouent que 
dans les articles de controverfe il n'y a pas une, 
feule page qui ne coi^duife le ledleur au doute, 
& fouvent à l'incrédulité. On ne pouvait le con^ 
vaincre d'cfre impie, maiç il faifait des impies, 
en Vnettant les objeiftions contre, nos ^dogmes 
dans un jour fi lumineux qu'il n'était pas poflî- 
ble à une foi médiocre de n'être pas ébranlée : 
& malheureufement la plus grande partie dçs 
ledeurs i;i'a qu'une foi très médiocre. 

Il eft raporté dans un de ces Dictionnaires 
hidoriques où la vérité eft fi fouvent mêlée avec 
le menfonge , quç le Cardinal de Polignac en 
paflint par Rotwdam demauda à. B^yle ^'il était 

Angli- 
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Anglican , ou Luthérien , ou Cal^riniftc, & qu'il 
répondit , je fuis proteftatit, car je protefle contre 
toutes les religions. En premier lieu , le Cardinal 
de Polignac ne pafla jamais par Roterdanl que 
lorfqu'il alla conclure la paix d'Utredit en 171 3« 
après la mort de Bayle. 

Secondement, ce favaftt Prélat n'ignorait pas 
que Bayle né Calvinifte au païs de Foix, & 
n'ayant jamais été en Angleterre , ni en Allema- 
gne, n'était ni Anglican, ni Luthérien. 

Troifiémement , il était trop poli pour aller 
demander à un homme de quelle religion il étaic 
Il eft vrai que Bayle avait dit quelquefois ce qu'on 
lui fait dire; il ajoutait qu'il était comme Jupiter 
aflcmble-nuages d'Homère. C'était d'ailleurs un 
homme de mœujs réglées & fimples 5 un vrai 
philofophe dans toute l'étendue, de ce mot. fi 
mourut fubitement après avoir écrit ces mots, 
voilà ce que c^efi qvfi la vérité. 

Vl l'avait cherchée toute fà vie , & n'avait 
trouvé partout que des erreiirs. 

Après lui on a été beaucoup plus loin. Le» 
Maillet , les Boulainvilliers , les Boulangers , le» 
Mefliers, le favant Fréret , le dialecticien du 
Marfai , l'intempérant La Métrie, ^ bieiî d'au- 
tres , ont attaqué la Religion Chrétienne avec 
autant d'acharnement que les Forplûres , les^ 
Celfes & les Juliens. 

J'ai Souvent recherché ce qui pouvait déter- 
miner tant d'écrivains modernes à déployer cet- 
te haine contre le Chriftianifme. Quelques-uns 
m'ont répondu que les écrits des nouveaux 
apologiftes de nôtre religion i^s avaient indi- 
gnés. 
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giuési Ose fi ces apologiftes avaient écrit avec 
la modération que leur caufe devait leur infpi- 
rer j on n'aurait pas pehfé à s'élever contre 
eux j mais que leur bile donnait de la bile ; 
que leur colère feifait naître la colère 5 que le 
mépris qu'ils affedaient pour les philofophes 
excitait le mépris : de forte qu'enfin il eft arri- 
* vé entre les défenfeurs & les ennemis du chrît 
tianifme , ce qu'on avait vu entre toutes les 
cpmrtiunions 5 on a écrit de part & d'autre 
avec emportement ; on a mêlé les outrages aux 
arguments- 

D6 Batbeirac. 

Barbeirac eft le feul commentateur dont on 
&fle plus de cas que de fon auteur. H traduis 
fit & commenta le fatras de PufFendorf 5 mais 
il l'enrichit d'une, préface qui fit feule débiter 
le livre* Il remonte dans cette préface aui 
iburces de la morale ^ & il a la candeur har- 
die de faire voir que les pères de l'Eglife n'ont 
Î)as toujours connu cette .morale pure , qu'ils 
'ont défigurée par d'étranges allégories , com- 
me lorfqu'ils dîfent que le lambeau de drap 
rouge expofé à la fenêtre i>ar la cabaretiére 
Raab , eft vifiblement le fang de Jéfos-Chrift ; 
que Moïfe étendant les bras pendant la bataille 
contre les Amalécites eft la croix fur laquelte 
Jéfus expire ^ que les baifers dé la Sunamite 
dont le mariage de Jéfos-Chrift avec fon Egli- 
ie 5 que la grande porte de l'arche de Noé 
défigne le corps hum^, &,la petite porte 
défigne l'anus. 
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Barbeirac ne peut fouffirir en &it de morale 
qtf Auguftin devienne perfécuteur après avoir 
prêché la tolérance. Il condamne hautement 
les injures grofficres que Jérôme vomit contre 
fes adverfaircs , & furtout contre Rufin & con- 
tre Vîgilantîus. Il relève Içs contradidions qu'il 
remarque dans ta morale des pères , & il s'in* 
digne qu'ils aycnt quelquefois infpiré la haine 
de la patrie , comme Tertullien qui défend po- 
li tivement aux chrétiens de porter les armes 
pour le falut de TEmpire. 
. Barbeirac eut de violents adverfaires qui Tac. 
culérent de vouloir détruire la religion chré- 
tienne , en rendant ridicules ceux qui Pavaient 
foutenue par des travaux infatigables. Il fe 
défendit ; mais il laifla paraître dans fa défcn- 
fe un fi profond mépris pour les pères de 
FEglife ; il témoigne tant dç dédain pour leur 
faufle éloquence & pour leur dialedique ,- il 
leur préfère fi hautement Confucius , Socrate , 
Zaleucus , Qcéron r.FEmpereur Antonin , Eplc- 
tète , qu'on voit bien que Barbeirac eft plutôt 
le zélé partrSin de la ^uftice éternelle & de la 
loi naturelle tloinnée de Dieu aux hommes, 
que Tâdorateur des &ints miftèrèç du chriftia- 
ïiifme. S'il s'cft trompé en pen&nt que Dieu 
eft le père de tous les hommes , s'il a eu le . 
malheur de ne pas voir que Dieu ne peut 
aimer que les Chrétiens fournis de cœur & 
d'efprit , fon erreur eft du moins d'une belle 
àme ; & puîfqii'il aimait les hommes , ce n'eft 
ms aux hommes à l'infultèr i c'eft à Dieu d» 
le juger* 
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De Mademoijelk Htd>et. 

^ Mademoifelle Huber était une femme de 
beaucoup d'efprit , & fœur de l'Abbé Hubert 
jtrès connu de Mgn vôtre père. Elle s'aflbcia 
avec un grand Mét^phyficien pour écrire vers 
Tan 1740. le livre intitulé La Religion eJfentieU 
le a Phomme. Il fa,ut convenir que malheu- 
rcufcment cette Religion eflentielle eft le pur 
Théifme tel que les Noachides le pratiquèrent, 
javant que Dieu eut daigné fe faire un peuple 
x:héri dans les déferts de Sinaï & d'Oreb , & 
lui donner des Içix particulières. Selon Made* 
moifelle Huber & Ton ^mi , la religion eflen- 
tielle à l'homme doit être de tous les tems , de 
tous les lieux , & de tous les elprits. Tout ce qui 
eft miftèreeft au deflus de l'homme , & n'eft pas 
jfait pour lui i la pratique des vertus ne peut avoir 
aucun raport avec le dogme. La religion eflentiel- 
le à l'homme ^ dans ce qu'on doit ^re # & non 
dans ce qu'on ne peut comprendre. L^intolérance 
eft à la religieux eifentielle , ce que la barbarie eft à 
l'humanité , la cruauté à la douceur. Voilà le pré- 
cis de tout le livre. L'auteur eft très abftrait : 
c'eft une fuite de lemmts & de théorèmes qui 
XQpandent quelquefois plus d'obfcurité que de 
lumières. On a peine à fuivre cette marche. Il 
^ft étonnant qu'une femme ait écrit en géo- 
mètre fur une matière ïî intéreflànte : peut- être 
a-t-clle voulu rebuter des lecteurs qui l'auraient 
perfécutée , s'ils l'avaient entendue , & s'ils 
avaient eu du plaifir en la lifant. Comme elle 
itait proteftante , elle n'a guéres été lue que 

Ta par 
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par des protcftants. Un prédicant nommé Dc-^ 
xoches Ta refutée ^ & même aflèz poliment pour 
un prédicant. Les Miniftres prbteftants , Mon- 
i!èigncur , devraient , ce me femblc , être plus 
modérés avec les Théïftes j que les. Èvëques 
Catholiques & \çs Cardinaux ^ car fupofé un 
moment , ce qu'à Dieu ne plaifë , que * le 
Théïfme prévalût , qu'il n'y eût qu'un culte 
fimple fous l'autorité des Loix & des Magid 
trats , que tout' fût réduit à l'adoration de 
l'être fuprème rémunérateur & vengeur , les 
pafteurs proteftants n'y perdront rien ; ils ret 
teront chargés de préfider aux prières publi. 
eues faites à l'être fuprême , & feront tou^ 
jours des Maîtres de morale i on leur confèr* 
vera leurs penfions , ou s'ils, les perdent , cette 
perte fera bien modique. Leurs antagoniftes , 
au contraire , ont de ri9hes prélatures , ils font 
Comtes , Ducs , Princfes 5 ils ont des Couverai, 
nctés ; & quoique tant de grandeurs & de ri- 
cheifes conviennent mal peut-être aux fûccef. 
feûrs des Apôtres , ils ne foui&iront jamais 
qu'on les en dépouille : les, droits temporels 
même qu'ils ont acquis font tellement liés au- 
jourd'hui à la conftitutîon des Etats Catholiques , 
qu'onj ne peut les en priver que par des fe- 
couffes violentes. 

Or le Théïfme efl une religion làns cntou- 
fîafmé , qui par elle-même ne caufera jamais 
de révolutipn. Elle eft erronée , mais elle eft 
paifible. Tout ce qui efl à craindre , c'eft que 
le Théifme fî univerfçllement répandu , ne dit 
pofe infenûblement tous les écrits à mépri- 

fer 
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for le joug des Pontifes , & qu'à la première 
bccafioii la Magiftrature ne les réduife'à la 
fondion de prier Dieu pour le peuple 5 mais 
tant qu'ils feront modérés , ils feront refpçc- 
tés : il n'y a îamaîs que l'abus du pouvoir qui 
puiflè énerver le pouvoir. Remarquons ea 
eiFet , Monfeigneur , que deux ou trois cent 
volumes de Théïfme n'ont jamais diminué d'ua 
écu le revenu des Pontifes Catholiques Romains > 
& que deux ou trois écrits de Luther & de 
Calvin leur ont enlevé environ cinquante miU 
lions de rente. Une querelle de Théologie 
,pouvaiti il y a deux cent ans bouleverfer l'Eu- 
rope : le Théïfme n'attroupera jamais quatre 
perfonnes. On peut même dire que cette reli- 
gion en trompant les efprits , les adoucit , & 
qu'elle apaife les querelles que la vérité mal 
entendue a fait naître. Quoi qu'il en foit , je 
me borne à rendre à V. A. un compte fidèle» 
C'eft à vous qu'il appartient de juger. 

j 
De FréreL 

L'illùftrè & profond Fréret était fecretaîré 
perpétuel de l'Académie des Belles - Lettres de 
Paris. Il avah fait dans Jes langues Orienta* 
les , & dans les ténèbres de l'antiquité , au-* 
tant de progrès qu'on en peut faire. . En ren- 
dant juftice à fon immenfe érudition , & à fa 
probité , je fuis bien loin d'excufer fon hété* 
rodoxie. Non feulement il était, perfuadé avec 
St. Irenée que Jéfus, était âgé de plus de cin- 
quante ans » quand il foufrit le dernier fupli- 

T 3 eeî 
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ce ; mais il croyait avec le Targutn qu'il n'é- 
tait point né du tems d'Hérode , & qu'il fkuc 
raporter fa naiflance aU tems du petit Roi 
Jannée fils d'Hircan. Les Juifs font les feuls 
qui ayent eu cette opinion finguliérc ; M. 
Fréret tâchait de l'appuyer , en prétendant que 
ilos Evangiles n'ont été écrits que plus de 
quarante ans après l'année où nous plaçons 
la mort de Jéfus , qu'ils n'ont été faits qu'en 
des langues étrangères & dans des villes très 

, éloignées de Jérufalem , comme Alexandrie , 
Corinthe , Ephéfe , Antioche , Ancyre , Theflà- 
loniquc , toutes Villes d'un v grand commerce, 
remplies de Thérapeutes , de difciples de Jean , 
de Judaïtes , de Galiléens divifés en plufîeurs 
fedes. De là vicilt , dit-il , quil y eut lin très 
grand nombre d'Evangiles tout différents Tes 
uns des auttes , chaque fociété particulière & 
cachée voulant avoir le fien. Frétée prétend 
Que les quatre qui font reftés canoniques ont 
été écrits les derniers. Il croit en aporter des 
preuves inconteftables ; c'eft que les premiers 
Pères de l'Eglife citent très fouvent des paro- 
les qui ne fe trouvent que dans l'Evangile des 
Egyptiens , ou dans celui des Nazaréens , ou 
dans celui de St. Jacques , & que Juftin eft le 
premier qui cite expreflément les Evangiles reçus. 
Si .ce dangereux fiftèmc était accrédité , il 
s'enfuivrait évidemment que les livres intitu- 

- lés de Matthieu , de Jean , de Marc , & de Luc, 
n'ont été écrits que vers le tems de l'enfonce 
de Juftin , environ cent ans après notre ère 
vulgaire. Cela feul renverferait de fond eh 

comble 
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comble notre Religion. Les Mahométans qui 
virent leur feux prophète débiter les feuilles de 
fon Koran , & qui les virent après fe mort 
rédigées foleranellement par le Calife Abube- 
ker 5 triompheraient de nous i ils nous diraient : 
Nous n'avons qu!un Alcoran , & vous avez eu 
cinquante Evangiles : nous avons précieujetnent 
conjerùé l^ original^ & vous avez choifi au bout 
de quelques fiécks quatre Evangiles dont vous 
n'avez jamais connu les dates. Vous avez fait 
votre Religion pièce à pièce , la notre* a ètè faite 
d'un feul trait , comme la Création. Vous avez 
cent fois varié , ^ nous n^ avons changé jamais. 

Grâces au Ciel , nous ne forames pas réduits 
a ces termes funeftes. Où en ferions-nous , fî 
ce que Fréret avance était vrai ? Nous avons 
aflèz de preuves de Tantiquité des quatre Evan- 
giles : St. Irénée dit exprelTément quHl n'en 
feut que quatre. / 

Javoue que Fréret réduit en poudre les pi- 
toyables ràifonnéments d'Abadie^ Cet Abadie 
prétend que les premiers Chrétiens mouraient 
pour les Evangiles , & qu'on ne meurt qW, 
pour la vérité. Mais cet Abadie reconnaît que 
les premiers Chrétiens avaient fabriqué de feux 
Evangiles. Donc , félon Abadie même , les pre- 
miers Chrétiens mouraient 4)0ur le menfong^. 
Abadie devait confidérer deux chofes eifentiel- 
les ; premièrement qu'il n'eft écrit liulle part 
que les premiers Martyrs ayent été interrogés 
par les Magiftrats fur fés Evangiles ; fecolidc- 
ment qu'il y a des Martyrs dans toutes les 
Communions. Mais fi Fréret ter):a£[e Abadie, 

T 4 '^\ 
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il eft renvcrfé lui-même par les miracles que 
nos quatre faints Evangiles véritables ont opé- 
rés. Il nie les miracles , mais on lui opofe 
une, nuée de témoins y il nie les témoins , .& 
alors il ne^ faut que le plaindre. 

Je conviens avec lui qu'on s'eft fervi trop 
fouvent de fraudes pieufes ; je conviens qu'il 
eft dit dans Tapendix du premier Concile de 
Nicéc que pour diftinguer tous les livres cano- 
niques des ^ux , on les mit pèle-mèle lïir une 
grande table , qu'on pria le St. Efprit de faire 
tomber à bas tous les apocrifes ,* auili- tôt ils 
tombèrent , ^ il ne refta que les véritables. 
J'avoue enfin que l'Egliré a été inondée de 
rauflès légendes. Mais de ce qu'il y a eu des 
menfonges & de la mauvaife foi , s'enfuit- il 
qu'il n'y ait eu ni vérité ni candeur ? Certai- 
nement Fréret va trop loin 5 il renverfe tout 
l'édifice au Jieu de le réparer ; il conduit com^ 
me tant d'autrçs le leâeur à Tadoration d'un 
feul Dieu, fans la médiation du Chrift. Mais 
du moins fon livre refpire une modération 
qui lui ferait prefque pardonner fes erreurs; 
il ne prêche que l'indulgence & la tolérance p 
il ne dit point d'injures cruelles aux Chrétiens 
comme Mylord Bolingbroke ; il ne fe moque 
point d'eux comme le Curé Rabelais , & le 
Curé Swift. C'eft un Philofophe d'autant plus 
dangereux qu'il eft très inftruit , très confequent , 
& très modcfta II faut efpérer qu'il fe trou* 
véra des Savants qui le réfuteront mieux qu'on 
n'a fidt jufqu'à préfent. 

Son phis terrible argument ^eft que fi Dieu, 

ftVaiç 
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avait daigné fe faire homme & Juif , & mou- 
rir en Paleftine par un fuplice infâme , pour 
expier les qrimes du genre humain , & pour 
bannir le péché de la terre , il ne devait plus 
y avoir ni péché ni crime ; cependant , dit-il , 
Jes Chrétiens ont été des monftres cent fois plus 
abominables que tous les fe^ateurs des autres 
Religions enfemble. Il en aporte pour preuve 
évidente les maflàcres , les roues , les gibets , & 
ks bûchers des Cevènes , & près de cent mille 
âmes péries dans cette province fous nos yeux ; 
fes maflàcres des Vallées de Piémont , Içs mat 
fecres de la Valteline du tems de Charles Bor- 
romée , les maflàcres des Anabaptiftes maflacreurs 
& maflàcres en ,Allemag<ie , les maflàcres des' 
Luthériens & des Papiftes depuis le Rhin jut* 
qu'au fond du Nord , les maflàcres d'Irlande , 
d'Angleterre & d'Ecoflè du tems de Charles 
I. mafl&cré lui-mêmej les maflàcres ordonnés 
par Marie & par ïjenô VIÎI. fon père , les 
maflfacres de la St. Barthelemi en France, & 
quarante ans d'autres maflàcres depuis François 
IL jufqu'à l'entrée de Henri IV. dans Paris ; 
les maflàcres de Tinquifition peut-être plus abo- 
mmables encore parce qu'ils fe font juridique- 
ment ; enfin les maflàcres de douze millions 
d'habitans du nouveau Monde e:^écutés le 
crucifix à la main : fans compter tous les mat 
fiicres* faits précédemment au nonf de Jéfus- 
Chrift depuis Conftantin , & fans compter en- 
core plus de vingt Shifmçs , & de vingt guer- 
res de Papes contre Papes , & d'Evèques con- 
tre Evêqueç 5 les^ jempoUbmiements , les aflfaC. 

fînats. 
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iînats ,'lcs rapines des Papes Jeaii XI., Jeaff 
XIL , des Jean XVHI. ,des Grégoire VIL , des 
Bonifece VIII. , des Alexandre VL , & de tant 
d'autres Papes qui paflerent de fi loin en fcé- 
lérateflè les Néron , & les Caligula. Enfin il 
remarque que cette épouvantable chaîne {wret 
que pefpétuelle de guerres de Religion pen- 
dant quatorze cent années n'a jamais fubfifté 
que chez les Chrétiens , & qu'aucun peuple 
hors eux n'a fait -couler une goûte de fang 
pour des arguments de Théologie. On eft for- 
cé d'accorder à M. Fréret que tout cela eft 
vrai 5 mais en faifant le dénombrement des 
crimes qui ont éclaté , il oublie leîi Vertus qui 
fe font cachées 5 il oublie furtout que les hor- 
reurs infernales dont il feit un fi prodigieux 
étalage font l'abus de la religion Chrétienne , 
& n'en font pas l'efprit Si Jéf^s-Chrift n'a 
pas détruit le péché fur la terre , qù'eftce que 
cela, prouve ? On en pourrait inférer tout au 
plus avec les Janféniftes que Jéfus-Chrift n'eft 
pas venu pour tous , mais pour - plufieurs , 
fro vobis ^ pro miiltis : mais fans compren- 
dre les hauts miftères , contentons nous , Mon- 
feigneur , de les adorer. 

Dt Boulange}'. 

Le chriftianifme dévoilé du Sr. Boulanger , 
n^eft pas écrit avec la méthode & la profon- 
deur d'érudition & de critique qui caradléri- 
fent le favant Fréret. Boulanger eft un philo* 
fophe audacieux qui remonte aux fources fans 
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daigner fondfer les ruiflèaux. Ce philofophe 
cft auflî chagrin qu'intrépide. Les horreurs, 
dont tant d'Ègliîès Chrétiennes fe font fouil- 
lées depuis leur naiflance j les lâches barbaries 
des Magiftràts qui ont immolé tant d'honnê- 
tes citoyens aux prêtres i les Princes qui pour 
leur plaire ont été d'infâmes perleeuteurs -, tant 
de folies dans les querelles EccléGaftiques , tant 
d'abominations dans ces querelles , les peuples 
égorgés ou ruinés , les trônes^ de tant de prê. 
très compofés des dépouilles ^ & cimentés du 
fang des hommes ; ces guerres " af&eufes de 
religion dont le chriftianifme feul a inondé la 
terre 5 ce cahos énorme d'abfurdkés & de cri- 
*mes, remue l'imagination du Sr. Boulanger 
avec une telle puiflànce qu'il va dans quelques 
endroits de fon livre jufqu'à douter de la pro- 
vidence divine. Fatale erreur que les bûchers 
de l'inquifition , & nos guerres religieufes ex- 
cuferaient peut-être fi elle pouvait être excu- 
fable. Mais nul prétexte ne peut juftifier l'a- 
théifme. Quand tous les chrétiens fe feraient 
égorgés les uns les autres , quand ils auraient 
dévoré les entrailles de leurs frères affaffinés 
pour des arguments , quand il ne relierait qu'un 
îèul chrétien fur la terre , il fendrait qu'en re- 
gardant le foleil il reconnût & il adorât l'être 
éternel ,• il pourrait dire dans fe douleur , mes 
pères & mes frères ont été des^ monftres » 
mais Dieu éft Dieu. 

De Montefquieu. 

Le plus modérf & le plus fin des philofo- 
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phes a été le Préfîdent de Montefquieu. II ne 
fut que plaifaiit dans fes Lettres Perfanes , il 
fut délié & profond dans fon Efprit des Loix* 
Cet ouvragé rempli d'ailleurs de chôfes excel- 
lentes , & de fautes , femble fondé fur la loi 
naturelle & fur TindiiTérencc des religions t 
c'eft là furtout ce qui lui fit tant de partifans 
& tant d'ennemis. Mais les ennemis cette fois 
furent vaincus par les philofophes. Un cri 
iongtems retenu s'éleva de tous côtés. On vit 
cn6a à découvert les progrès du théifme qui 
jettait depuis longtcms de profondes raciiles. 
La Sorbonne voulut cenfurer l'Efprit des Lpix ^ 
mais elle fentit qu'elle ferait cenfurée par le 
public , elle garda le filençe. Il n'y eut que 
quelques miférables écrivains obfçurs , comme 
un Abbé Guion & un Jéfuite , qui dirent des 
injures au préfîdent de Montefquieu , & ils en 
devinrent plus obfcurs encore , malgré la cé- 
lébrité de 1 homme qu'ils attaquaient Ils au- ' 
raient rendu plus de fervice à notre religion > 
s'ils avaient combattu avec des raifons ; mais 
ils ont été de mauvais avocats d'une bonne 
caufe. 

De La Métrie. 

Depuis ce tems , ce fut un déluge d'écrits 
contre le chriftianifme. Le médecin La Métrie y 
le meilleur commentateur de Boérhaave , aban- 
donna la médecine du corps , pour fe donner , 
difaitil , à la médecine de l'ame. Mais fon 
Homme machine fit voir aux théologiens qu'il 
ne do)i;uiait que du poifon. f l était ledeur du 
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Koi de Pruflè • & membre de fon Académie de 
Berlin. Le Monarque content de fes moeurs 
/ & de fes fervices , ne Uaigna pas fortger fi La 
Métric avait eu des opinions erronées en théo- 
logie , il ne penfa qu'au Phyficien , à l'Acadé- 
micien ; & en cette qualité La Métrie eut l'hon- 
neur que ce Héros philofophe daignât faire 
fon éloge funéraire. Cet éloge fut lu à l'A- 
.cadémie par un fécretaire de^ fes commande- 
ments. Un Roi gouverné par un Jéfuite eût 
pu profcrire La Métrie & la mémoire v un Roi 
qui n'était gouverné que par la raifoh , fépa- 
ra le philofophe de l'impie : & laiflant à Dieu 
le foin de punir l'impiété, protégea & loua le 
mérite. 

Du Curé Meslier. 

Le Curé Meflier eft le plus fîngulier phéno- 
mène qu'on ait vu parmi tous ces météores fu- 
iieftes à la religion chrétienne. Il était curé 
du village d'Etrçpigni en Champagne près de 
Roeroy , & deflervait auflî une petite paroife 
annexe nommée But. Son père était un ou- 
vrier en ferge du village de Mazerni dépen- 
dant du Duché de Rethel Cet homme de 
mœurs irréprochables & aifidu à tous fes de- 
voirs , donnait tous les ans aux pauvres de fes 
pardifles ce qui lui refiait de fon revenu. Il 
mourut en 1733- âgé de cinquante-cinq ans. 
On fut bien furpris de trouver chez lui trois 
gros manufaits de trois cent foixante & fix 
feuillets chacun , tous trois de fa main , & 
fignés de lui , intitulés y mon Tefiament. Il 
m ^ avait 
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avait écrit fur un papier gris qui cnvclopair 
lin des trois exemplaires adreâes à fes paroiï- 
iîens , ces paroles remarquables : 

,5 J'ai vu & reconnu les erreurs , les abus , 
,) les vanités , les folies , les méchancetés des 
55 hommes. Je les hais & détefte i je n'ai ofé 
5, le dire pendant ma vie , mais je le. dirai au 
53 moins en mourant r & c'^ft afin qu'on le 
3J5 fâche que j'écris ce préfent mémoire , afin 
^3 qu'il puifle fervir de témoignage à la véri, 
53 té à tous ceux qui le verront & qui le liront, 
5, fi bon leur femblc. 

Le corps de l'ouvrage eft une réfutation haïve 
& groiiiére de tous nos dogmes i^ns en excepter 
un feu). Le ftile eft très rebutant, tel qu'on 
devait l'attendre d'un Curé de village. Il n'avait 
eu d'autre facours pour compofer cet étrange 
écrit contre la Bible & contre l'Eglife que la 
Bible eUe>mème & quelques pères. Des trois 
exemplaires il y en eut un que le grand Vicaire 
. de Reims retint : Un autre fiit envoyé à Mr. le 
Garde des Sceaux Chauvelin ; le troifiéme relia 
au Greffe de la Juftioe du lieu. Le Comte de 
Cailus eut quelque temps ^ntre les mains une 
de ces trois copies } & bientôt î^wrès il y en eut 
plus de cent dans Paris que l'on vendait dix 
Louis la pièce. Plufieurs curieux confervent en- 
core ce trifte & dangereux monument. Un prê- 
tre qui s'accufe en mourant d'avoir ptofefle & 
enfeigné la Religion Chrétienne , fit une im- 
prefEon phis forte fur les efprits que les penfées 
de Pafcal. 

On devait plutôt , ce me femble , réfléchir 
.A fur 
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{ut le triavers d'efprît de ce mélancolique prê- 
tre , qm voulait délivrer fes Paroiliiens du joug 
d'une Religion prèchée vingt ans par lui-même* 
pourquoi adreâèr ce teftament à des hommes 
agreftes qui ne favaient pas lire? & s'il^ avaient 
pu lire , pourquoi leur ôter un joug falutaire, 
une crainte néceflàire /qui feule peut prévenir 
les crimes fecrets ? La crojrance des peines & 
des récompenfes après la mort efty un frein 
dont le peuple a befoin. La Religion bien épurée 
ferait le premier lien de la Société- 

Ce Curé voulait anéantir toute Religion , & 
même la naturelle. Si fon livre avait été bien 
feit, le caradère dont l'Auteur était revêtu en 
aurait trop impofé aux Ledeurs. On en a fait 
plufieurs petits abrégés , dont quelques-uns ont 
été imprimés î ils font heureufement purgés du 
poifon de rAtéïfme. 

Ce qui eft eneor plus furprmant , c'eft que. 
dans le même temps il y eut un Curé de Bonne ' 
nouvelle auprès de Paris , qui ofa de fon vivant 
écrire contre la Religion qu'il était chargé d'en- 
feigner ; il fut exilé fans bruit par le Gouver- 
nement. Son m/mufcrit eft d'uqe rareté extrême. 

Longtemps avant ce tcmpsJà TEvêque du 
Mans Lavardin avait donné en mourant un 
exemple non moins finguljeri il ne l^fià pas 
a la vérité de teftament contre la Religion qui 
lui avait procuré un Evêché ; mais il déclara 
qu'il la déteftait i il refiifa les Sacrements de 
l'Eglife, & jura qu'il n'avaif jamais confacré 
le pain & le vin en difai^ la -Meffe , ni eu 
aucune intention de batifer le», en&ns & de 

donner 
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donner les ordres quand il avait batifé des Chtë^ 
tiens & ordonné des diacres & des prêtres. Cet 
Evèque fe fkifait un pl^ifîr malin d'embarraflèi? 
tous ceux qui auraient reçu de lui les Sacrements 
de rSglife : il riait en mourant des fcrupules 
qu*ils auraient , & il jouiflait de leurs inquié- 
tudes : on^écida qu'on ne rcbatiferait & qu'on 
ne réordonnerait perfonne ^ mais quelques prè«. 
très fcrupuleux fe firent ordonner une féconde 
fois : du moins TEvèque Lavardin ne laifla point 
après h& de monument contre la Religion 
Chrétienne : c'était un voluptueux qui riait de 
tout, au lieu que le Curé Meflier était un hom- 
me fombre & un enthoufiafte ; d'une vertu rigi- 
de , il eit vrai , mais plus dangereux par cette 
vertu même. ♦ 

HUITIEME LETTRE. 

Sur P Emyclopédie. 
Monseigneur , 

Votre Altçâe demande quelques détails fur 
l'Encyclopédie î j'obéïs à vos ordres. Cet 
îmmenfc projet fiit conçu par Meflîeurs Diderot 
& d'Alembert , deux Philofophes.qui font hon- 
neur à la France 5 l'un' a été diftingué par les 
générofités de l'Impératrice de Ruffie^ & l'autre 
par le refus d'une fortune éclatante offerte par 
cette Impératrice, mais^que fa philofophie même 
ne lui a pas permis d'accepter. Monfîeur le Ch^ 

valier 
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Valier de Jaucpurt , d'une ancienne maîfon qu'il 
illuftre par fes vaftes connaifTances comme par 
fes vertus, fe joignit à ces defux Savants, & 
fe fî^nalî^ par un travail infatigable. 

Us furent aidés par Mr. le Comte d'Hérou- 
ville , Lieutertant-Géhéral des arnlées du Roi , 
profondément inftruit dans tous les arts qui 
peuvent tenir à vôtre grand art de la guerre i 
par Mr. le Comte de Treflan aufS Lieutenant- 
Général , dont les différents mérites font uni- , 

-verfeilement reconnus ; par Mr. de St. Lambert 
ancien Officier , qui eft faifant dés vers mieux 

. que Chapelle , n'en a pas moins aprofondi ce quî 
regarde les' armes. Plufieurs aiitreâ Officiera 
Généraux ont donné d'excellents mémoires d^ 
Taélique. ' ' * 

D'habiles Ingénieurs ont enrichi ce Didioii- 
naire de tout ce qui concerne l'attaque & la dé- 
fenfe des places. Des PréQdents & des Cônfeillérs 
des Parlements ont fourni plufieurs articles fut' 
la Jurifprudence. Enfiii , il n'y a point de fcienceV 
d'art, de profeflîon., dont les plus grands Maï^ 
très n'ayent à l'envi enrichi ce Diélicmnaire. C'efI 
le premier exemple & le dernier p^ut- être fur la 

. terre , qu'une foule d'hommes fupérieurs fé 
foient empreffés fans aucun iritérêt,faris aûcund 
vue particulière * fans même celle de ïa gloire^' 
( puifque quelques-uns fefont cachés) à former^ 
ce dépôt immortel des connaiflaiïces de Tefpritî 
Jlumain. ^ ' 

- Cet ouvrage fut efttreprîs fous les aûfpîces & 
fous lés yeux du Conlte^ d'Argenfon , ^Miniftr^ 
d'Etat capable de l'entendref & digne de le pro-* 
Neuv. Méi VU Part. V tév 
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tégen Le veftibule de ce prodigieux édifice ed 
un difcours préliminaire corapblé par Mr. d'A- 
lembert, J'ofe dire hardiment que ce difcours 
aplaudi de toute l'Europe, parut fupéricur àla 
méthode de Defcartes, & égal à tout ce que Fil- 
luftre Chancelier Bacon avait écrit de mieux. 
S'il y a dans le. dorps de l'ouvrage é^s articles 
frivoles, & d'autres quf fentent plutôt ie décla- 
mateur que le philofophe , ce défaut eft bien 
réparé par la quantité prodigieufe d'articles pro« 
fonds & utiles. Les éditeurs ne purent refufer 
quelques jeunes gens qui Voulurent dans cçtte 
colledion mettre leurs eflàis à coté des chefe-d'œu* 
Vre des maîtres : on laifla. gâter ce grand ouvra- 
ge par politeflè ; c'eft le falon d'Apollon où ^es- 
peintres médiocres ont quelquefois mêlé leurs 
tableaux à ceux des Vanto & des Lemoine. Mais 
Vôti;e Alteffe a bien dû s'apercevoir en parcou- 
rant l'Encyclopédie, que cet ouvrage eftprécifé- 
nient le contraire des autres colleâions » c'eft-à- 
dire que le bon l'emporte de beaucoup fur le 
mauvais. 

Vous fentez bien que dans une ville telle que 
paris , plus remplie de genis de. lettres que ne 
le iiirent jamais Athènes & Rome , ceux qui ne 
fiirent pas admis à cette entreprife importatite 
s'élevèrent contre elle. Les Jéfuites commencè- 
rent; ils avaient voulu travailler aux articles de 
théologie, & ils avaient été refufés* Il n'en feL- 
lait pas plus pour accufer les Encyclopédiftesi 
d'irréligion , c'eft la marche orcfinaire. Les Jan* 
féniftes voyant que leurs rivaux Tonnaient l'ai* 
larme ne reftèrentpas tranquilles» Il (nWmt Uen, 

3»oa* 
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tnontrer plus de zèle que ceux au:fcquels ils 
avaient tant reproché^ une morale commode. 

Si les Jéfuites crièrent à l'impiété , les Janfe-i 
îiiftes heurlèrent D fe trouva un corivulfion-* 
naire Ou cortvulfionifté iiomraé Abraham Chau-t 
iheix , <5[Ui préfenta à dés magîftrats une açcu- 
fation en forme , intitulée Pf-éjugés lêgitimei 
contre P Encyclçpédie , dont le premier tome 
paraiflàit à peine ; c'était un étrange aflèmblageS 
que ces mots àe préjugé*, qui fignifie proprement 
illufîon , & légiti7ne qui ne convient qu'à ce quf 
eft raifonnable. Il potijQTa fes préjugés très illé- 
gitimes jufqu'à dire que fi le venin rie paraiflàit 
pas dans le premier volume,, on l'apercevrait 
lans doute dans les fuîTaps. Û rendait les En^ 
cyclopédiftes coupables , rrqn pas de ce qu'ils 
avaient dit , rfiais de ce qif ils diraient. 

Comme il feiK des témoins dans un ^rocèg( 
x:riminel , il produisit St. Auguftin & Cicéron 5 
& ces témoins étaient d'autant plus ifréprocha-i 
blés qtfon ne pouvait convaincre Abraham Chau- 
lîieix d'avoir eu avec eux te moindre commerce,. 
Les cris' de quelques énetgumènes Joints à cçuiÉ 
de cet infenfé , «citèrent une aflez longue perle-- 
cution; mafe qu'cft-îï arrivé? h même chofe 
qu'à la {^le philofôphiei à rémétiquê, à la 
eirculatioA du fang , à l'inoculation : tout celai 
fut profcrit pendant /{uelque temps , & a triom-» 
pb€ enfin de l'ignorance, de labètife & de l'en- 
vie ; le Didionnaire Etlcyclopédique j malgré fes 
défauts, à fobfifl^, & Abrahafti Chaumeix effi 
allé cacher fa honte à Mofcou. On dit quef 
rimpératrice l'a force à être fage; c'eft jm de^ 
pfodîges de fou règne. V % NEU* 
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Sitjr Us Juifs. 

DE tous ceux qui ont attaqué la Religio» 
Chrétienne dans leurs écrits , les Juife 
feraient peut-être les plus ^ craindre j & fi oa 
ne leur opppfait pas les miracles de nôtre Sei- 
gneur Jéfvs-Chrift , il ferait fort difficile à un 
favant médiocre de leur tenir tête. Ils fe regardent 
comme les fils aines de la maifon, qui en perdant 
leur héritage ont coitfervé leurs titres. Ils ont 
employé une lagacité profonde à expliquer toutes- 
les- prophéties à leur .avantage; Ils prétendent 
que la loi de Mbyfè leur a été donnée pour être 
éternelle , qu'il eft impoflible q^e ÎDieu ait chan* 
gé, & quHl fe foit parjuré i que nôtre Sauveur 
lui-même en eft convenu. Ils nous objedent que- 
félon Jéfus-Chrift aucun point , aucun iota, de 
la loi ne doit être tranfgrefle s que Jé£us était 
venu pour accomplir la loi , Sciioii pour TaboUr ,• 
qu'il en a obfervé jtous tes con-miandemeiits^ y 
qu'il a été circomcis.; qu'il a gardé le fabbath> 
ftlemnifé toutes. les fêtes; qu'il eft iié Juif, qu'il 
a' vécu Juif, qu'il eft mort Juif; qu'il n'a jamais^ 
inftitué une Religion nouvelle;. que nous n'avons . 
pas une feule ligne de lui; que c'eft nous, & 
non pas lui qyi avons £ait la Religion Chré- 
tienne. 

Il ne faut pas qu'un Chrétien hazarde de dif- 
puter contre un Juif,. à moins qu'il ne fâche la*, 
langue Hébraïque comme fa langue materne le r. 
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te qui feul peut le mettre 'en état d'entendre les 
Prophéties & de répondre aux Rabins. Voici 
-comme s'exprime Jofeph Scaliger dans fes Ex^ 
cerpt^i. 5, Les Juifs font fubtils 5 que Juftina 
55 écrit miférablement contre Triphon ! & X^r- 
^3 tullien plus mal encore ! Qui veut réfuter les 
53 Juifs doit connaître à fond le Judaïfîne. Quelle . 
,3 honte !Xes Chrétiens écrivent contre les Chrè- 
33 tiens , & n^ofènt écrire contre les Juifs. 

Le Toldos Jefchut eft le plus ancien/écrit Juif 
-qui nous ait été tranfmis contre nôtre Religion^ 
C'eft une vie dé Jéfus-Chrift toute contraire à 
nos Saints Evangiles ; elle parait être du pren^icr 
fiècle, & même écrite avant les Evangiles v car 
l'Auteur ne patle pas d'eux -^ & probablement 
il aurait tâché de les réfuter s^il les avait comius* 
Il fait Jéfus fils adultérin de Miriah ou Mariah 
& d'un foldat nommé Jofeph Pander 5 il raconté 
que lui & Judas voulurent chacun fe faire chef 
de Sede ; que tous deux femblaient opérer des 
prodiges par fa vertu du ilom de Jéhoya qu'ils 
avaient apris à prononcer comme il le fetit pour 
faire les conjurations. Ceft un râmas de rêve* 
ries Rabiniques fort au deflbus des Mille & une 
nuits. Origène le réfuta , & c^était le feul qui 
le pouvait faire ; car il fut prefque le feul Père 
Crée {avant dans la langue Hébraïque. ^ 
. Les Juifs Théologiens n'écrivirent guères plus 
raifonnablement jufqu'au , onzième lîècle : alors 
«claires par les Arabes devenus la feule nation 
fa vante , ils mirent' plus, de jugement dans 
leurs ouvrages : ceux du Reibin Aben-Éfra 
furent très eftimis : il fut chez les Juifs le 

V 3 fou. 
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fondateur de la raifon autant qu'on la peut 
admettre dans les difputes de ce genre* 
Spinofa s'eft beaucoup fervi de fes ouvra- 
ges. 

Longtems après Aben-Efra vint Maimoni- 
4es au treizième fiècle : il eut encor plus de ' 
réputation. Depuis ce tems4à jufqu'au feizic- 
ipé 5 les Juife eurent des livres intelligibles , 
& par conféquent dangereux -, ils en imprime- 
rent quelques - uns dès la fin du fiècle quin-.. 
iiéme. Le nombre àe leurs manufcrits était 
conûdérable* Les Théologiens Chrétiens crai- 
gnirent la fédudtion > ils firent brûler les livreç 
Juifs fur lefquels ils purent mettre la main ; 
mais ils ne purent ni trouver tous les livres , 
ni convertir jamais un feul homme de cette 
Religion. On a vu , il eft vrai , quelques Juife 
feindre d'abjurer , tantôt par avarice , tantôt 
par terreur } mais aucun n'a jamais embrafle 
le Chriftianifme de bonnejbi : un Carthaginois 
aurait plutôt pris le parti de Rome qu'un Juif 
ne fe ferait fait Chrétien. Orobio parle de quel- 
ques Rabins Efpagnols & Arabes qui abjurè- 
rent & devinrent Evoques en Efpagne -, mais 
il fe garde bien de dire qu'ils enflent renoa- 
cé de bonne foi a leur Religion. 

Les Juifs n'ont point écrit contre le Ma- 
^ométimie ; ils ne l'ont pas à beaucoup près 
jlans la même horreur que nôtre dodrine j 
la raifon en/efl évidente; les Mufulnians ne 
font point, un Dieu dp Jéfus-Chrift. 

Par une fatalité qu'on ne peut aflcz déplo- 
rer , plujSçurs Savants Chrétiens ont quitté leur 
^- " MU 
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Religion polir le Judaïfnie. Rittangel Profet 
leur des langues Orientales à Kœnisbérg , dans 
le 17*. fiècle , embrafià la loi Mofaïque. • An- 
toine 5 Miniftre à Genève , fut brûlé pour avoir 
abjuré le Chtiftianifme en faveur du Judaïfme 
en 1632. Les Juifs le comptent parmi les mar- 
tyrs qui leur font le plus d'honneur. Il fal- 
lait que fa malheureufe perfuafion ftit bien 
forte , puifqu'il aima , mieiix fouiFrir le plus 
affireux fuplice que ie réttacîler. 

On lit dans le Nijfachon Vêtus , c'eft-à-dire , 
le livre de- Pancienne vidoire i un trait con- 
cernant la fupériorité de la loi Mofaïque fur 
la Chrétienne & fur la Perfamie ,,qui eft Jbien 
dans le goût oriental. Un Roi ordonne à un 
Juif , à un ^ Galiléen & à un Mahométan de 
quitter chacun fa Religion ,& leur laifle la 
liberté de choifir une des deux autres ; mais 
s'ils ne changent pas ^ le bourreau eft là qui 
va leur trancher la tète. Le Chrétien dit , PuiC 
qu'il fiwt mourir ou changer 5 j^aimç mieux être 
de la Religion de Moyfe que de celle de Maho- 
met ^ car les Chrétiens font plus anciens que 
les Mufulmans , & les Juife plus anciens que 
Jéfus ; je me fais "donc Juif. - Le Mahdmétan 
dit , Je ne puis me faite chien de Chrétien , 
j'jaime encor mieux me faire chien de Juif-, 
puifque ces Juifs ont le droit de primautés 
Sire , dit le Juif, Vôtre Majefté voit bien que 
je ne puis embraflèr ni la loi du Chrétien , 
ni celle du Maho'métan , puifque tous deux ont 
donné la préférence à fe mienrtè. Le Roi fut 
fauché de cette raâfon , renvoya fon bourreau, 

V 4 & 
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& fe> fit Juif. Tout ce qu'on peut inférer de 
cette hiftorictte , c'eft que les Princes ne doi^ 
vent pas, avoir des bourreaux pour Apôtres. 

Cependant , les Juife ont eu des dodeur» 
rigides & fcrupuleux , qui ont craint que leurs 
compatriotes ne fe laiflaiTent.fuibjuguer par les 
Chrétiens. Il y a eu entr'autres un Rabin nom- 
mé Beccai , dortt voici lès^ paroles : Les fages 
défendent de p'étev de F argent à un chrétien y 
de peur que le créancier ne foit corrompu par 
U débiteur. Mais un Juif peut emprunter d'un 
Ch'étien fans crainte d'être féduit par lui ^ car 
le débiteur évite toujours f on créançie}\ 

. Malgré ce beau confeil , les Juifs ont toujours 
prêté à une grofle ufure aux Chrétiens , & n'çii 
ont pas été plus convertis. 

Après le fameux Niflachon Vêtus , nous 
avons la relation de h difpute du Rabin Zé- 
chicl , & dii Dominicain frère Paul dit Ciria- 
que. C'eft une conférence tenue entre ces 
deux favants hommes ,en 12^3. en préfegcede 
Don Jaques Roi d'Arragon & de la Reine fa, 
femme. Cette conférence eft très mémorable. 
Les deux Athlètes étaient favants dans llié- 
breu & dans l'antiquité. Le Talmud , le Tar- 
gum, les archives du Sanhédrin étaient fur la 
table. On expliquait en Efpagnol les endroits 
conteftés. Zéchiel foutenait que Jéfus avait été 
condamné fous le Roi Alexandre Jannée , & 
non fous Hérode le Tétrarque , conformément 
à ce qui eft raporté dans le Toldos Jefchut & 
dans le Talmud. Vos Evangiles , difait-il ^ n'ont 
^fé écrits ijue vers le ço^imencemeiu de vôtrq 

feçoiid 
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itcûnâ fiècle , & ne font point autcntiques 
comme nôtre Talmui Nous n'avons pu. cru- 
cifier celui dont vous nous parlez du tems 
d'Hérode le Tétrarque , puifque nous n'avions 
pas alors le droit du glaive : nous ne pou- 
vons l'avoir crucifié , puifque ce fuplice n'était' 
point en ufage parmi nous ? Nôtre Talniud 
porte que celui qui périt du tems de Jannée. 
fut condamné à être lapidé. Nous ne pouvons 
pas plus croire vos Evangiles que les Lettres 
prétendues de Pilate que vous avez fupofccs^. 
Il était aifé de renverfer tctte vaine érudition 
Rabinique. La Reine finit la 4ifputé en» de,, 
njandant înix Juifs pourquoi ils puaient ? , 

Ce même Zéchiel eut encor plufieurs autres 
conférences dont un de fçs difciples nous rend 
compte. Chaque parti s'attribua la vid;oire , 
quoiqu'elle ne pût être que du côté de la 
vérité. 

Le rempart de ta foi écrit par un Juif nom* 
mé Ifaac , trouvé en Afrique ,*eft bien liipé^ 
rieur à la relation de Zéchiel , qui eft très con- . 
fufe 5 & remplie de puérilités. Ifaac eft niétho- 
dique & très bon dialedicien : jamais l'erreur 
n'eut peut-être «n plus grand' apui. , Il ,a rat 
femblé fous cent propofitions toutes les diffi- . 
cultes que les incrédules ont prodiguées depuis. 

C'eft-là qu'on voit lés objedions contre les 
deiix Généalogies de Jéfus-Chrift qui font dit 
férentes l'une de l'autre. 

Contre toutes les citations des paffages des 
Prophètes qtîi ne fe trouvent point dans les 
liym Juife, . 

Cou. 
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Contre la divinité de Jéfus-Chrift ^ ^uî ii'eft 
pas expreflement annoiioé© dans les Evangiles , 
mais qui n'en eft pas moins prouvée pat les 
faints Conciles. 

Contre Topinfon que Jéfus n'avait point de 
frères ni de fœurs. 

Contre les différentes< relations des Evange* 
liftes que l'on a cependant conciliées* 

Contre l'hiftoire' du Lazare. 

Contre les prétendues felfifications des^ afl« 
cîens livres canoniques. 

Enfin les incrédules les plus déterminés n'ont 
prefque rien allégué qui . ne foit dans ce retH^ 
fart de la foi du Rabin Ifaac. On ne pe«c 
faire un crime aux Juifs d'avoir eflayé de fbu- 
tcnir leur antique Religion aux dépens de la 
nôtre : on ne peut que les pl^idre h mais jjuels? 
reproches ne doit-on pas foire à ceux qui otst 
profité des difputes des Chrétiens & des Ju& 
pour combattre l'une & Pqutre Religion ! Plai- 
gnons ceux qui effrayés de dix-fept fiècles de 
contradidlions , & laâes de tant de diipmes , fè 
font jettes dans le Théïfme , & n'ont voulu 
admettre qu'un Dieu avec une mofale pure. 
S'ilô. ont coflfervé la charité , ils ont abandon- 
né la foi ; ils ont crû être hommes au lieu 
d'être Chrétiens. Ils devaient être fqrnnis , & ils 
n'ont afpiré qu'à être fages ! Mais combien la fo- 
lie de la croix eft-elle fupérieure à cette ûgeflfe î 
comme dît l'Apôtre Paul. 

jyOrobio. 

' Orobio était un Rabin fi ûvant qu'il n^avait 

dûoné 
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donné dans aucune des rêveries qu*on repto- 
che à tant d'autres Rabins j profond lans être 
obfcur , pofledant les belles- Lettres , homme 
d'un efprit agréable , & d'une extrême politct 
fe. Philippe » Limborch Théologien du parti 
des Àrtniniens dans Amfterdam , fit connaiiïan- 
ce. avec lui vers l'an i68Ç • ils dirputèrent 
longtems enfemble , mai? fens aucune aigreur,. 
fc comme deux amis qui veulent s'éclairer. 
Les converfations éclairciflent bien rarement 
les fujets qu'on traite 5 il ett difficile de fui- 
vre toujours le nème objet & de ne pas s'é- 
garer i une queftîon en amène une autre. On 
eft tout étonné au bout d'un quart d'heure 
de fe trouver hors de fa route. Ils prirent le , 
parti de mettre par écrit les objedions & les 
réponfes , qu'ils firent enfuite imprimer tous 
deux en 1 687. Cefl peut-être la première diC 
pute çntre deux Théolc^iens dans laquelle 
on ne fe'foit pas dit des injures ; au coiitrai*. 
re les deux adverfaires fe traitent l'un & Vau^ 
txe avec refped. 

Ximhorch réfute les fentimems du très fa- 
vant & très iHùflre Juif , qui réfute avec les 
mêmes formules les opînions^ du très favant 
& très illufbre Chrétien. Orobio même ne par* 
le janiais de. Jéfus-Chrift qu'avec la plus gran^ 
de. circonfpedljon. Voici le précis de la difpute, 

Orobio foutient d'abord que jamais il ^'a 
été ordonné aux Juifs par leur loi de croire 
à un Meffie. ^ 

Qu'il n'y a aucun paflàge dans l'ancien TeC 
tament qui faflfe dépendre le falut d'Ifraël de 
h foi au MeiEe. 9^'9^'^ 
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Qu'on ne trouve nulle part qu'Ifraël ait été 
menacé de n'être plus le peuple choifi s'il ne 
croyait pas au futur Melîîe. 

Que dans aucun endroit il n'eft dit qua, la 
loi Judaïque foit l'ombre & la figure d'une au- 
tre loi y qu'au contraire il eft dit J)ar.tout. quô 
la loi de Moyfe doit être éternelle. 

Que tout Prophète même qui ferait des mi- 
racles pour changer quelque chofe à la loi 
Mofaïque , devait être puni de mort. 

Qu'à la vérité quelques Prophètes ont pré- 
dit aux Juifs dans leurs calamités , qu'ils au-, 
raient un jour un libérateur 5 mais que ce libé^ 
rateur ferait le foutien de la loi Mofaïque au 
lieu d'en être le deftrudcur. 

Que les Juife attendent toujours un Meffie , 
lequel fera un Roi puiflant &: jufte. 
' Qu'une preuve de l'immutabilité éternelle 
jde la Religion Mofaique eft que les Juifs dit 
perfés fur toute la terre n'ont jamais cepen- 
dant changé une feule virgule à leur loi , & 
que les Ifraëlitcs de Rome , d'Angleterre , de 
Hollande , d'Allemagne , de Pologne , de Tur- 
. quie , de Perfe , ont conftamment tenu la mê- 
me dodlrine depuis la prife de Jérufàlem par 
Titus , fans que jamais il fe foit élevé parmi 
eux la plus petite Sede qui fe foit écartée d'u- 
ne feule obfervance , & d'une feule opinion de 
* la nation Ifraëlite, 

Qu'au contraire , les Chrétiens ont été divi* 

fés entre^ eu3ç dès la naîifance de leur Religion. 

Qu'ils fontencor partagés en beaucoup pliis 

âe Se<aes qu'ils n'ont d'Etats , & qu'ils fe fone 

pour- 
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pourfuivis à feu & à ftng les uns les autres 
pendant plus de douze, liecles entiers ; que fî 
l'Apôtre Paul trouva bon que le^ Jyife contr- 
nuaflent è obferver tous les préceptes de leur 
loi , les Chrétiens .d'aujourd'hui ne devaient 
pas leur reprocher de faire ce que l'Apôtre 
Paul leur a permis. 

' Que ce n'eft point par haine & par malice 
qu'Ifraël n'a pomt reconnu Jéfus î que ce n'eftr 
point par des vues baflès & charnelles que les . 
Juifs font attachés à leur loi ancienne 5 qu'au 
contraire , ce n'eft que dans l'efpo^r des bieils 
céleftes qu'ils lui font fidèles , malgré les per- 
fécutions des Babiloniens , des Siriens > des 
Romains 5 malgré leur difperfion & leur opra- 
bre , malgré la haine dé tant de , nations , & 
que l'on ne doit pcwnt appeller charnel un peu- 
ple entier qui eft le martyr de Dieu depuis 
près de quarante fiècles* 

Que ce font les Chrétiens qui ont attendu ' 
des biens charnels, témoin prefque tous lés 
premiers pères de l'Eglife qui ont efpéré de 
vivre mille ans dans une nouvelle Jérufalenr 
ato milieu de l'abondance & de toutes les déli*^ 
ce» du corps. 

Qu'il eft impoffible que les Juifs ayent çru*- 
cîfié le vrai Mefiîe, attendu que les Prophètes 
difent expreflement que le Meiïïe viendra put- 
ger Ifraél de tout péché , qu'il ne laiffera pas 
une feule foiûllure en Ifrael j que ce ferait le 
plus horrible péché & la plus abominable 
feuillure , ainfî que la contradiélion la plus pal- 
pable , que Dieu envoyât fon Meffiè pour être 
crucifié. Qiie 
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Que les préceptes du Décalogue étant par-i 
faits, toute nouvelle mii&on était entiéremenli 
inutile. 

Que la 'loi Mofaïque n^a jamais eu aucuft 
fens miftique. 

Que ce ferait tromper les hommes de leuiT 
dire des chofes que Ton devrait entendre dans 
un fens différent de celui dans lequel elles on€ 
été dites. 

Que les x^pôtres Chrétiens n'ont jamais ég^ 
lé les miracles de Moyiè. 

Que les Evangéliftes & les Apôtres n'étaient 
point des hommes fimplës , puilque Luc étatc 
médecin , que Paul avait étudié fous G^ansdwVi 
dont les Juifs ont confervé les écrits. 

Q^'û n'y av^it point du tout de jîraplicîté 
& d'idiotifme à fe Ëiire apporter tout l'argenti 
de leurs néophites ) que Paul loin d'être un 
homme fimple , ufa du plus grand aartiâce eti 
venant facriâet d^ns le Temple , & en jurant 
devant Feftus & Agrippa qu il n'avait rien fait 
contre la circoncifîofi , & contre h Uà dw 
judaïfme. 

Qu'enfin les contradiâions:,<|ui le tco&reM 
dans les Evangiles prouvent que ces livres n^onf 
pu être infpîrés cb Dieu. 

Limborch répond à toutes ces a^fiertionsi pas* 
les arguments ks plus forts que f on pîafle 
employer. U eut tant de confiance dans b 
bonté de fa eaufe qu'il me balança pas à feire 
imprimer cette célèbre difpute î mais comme 
' il était du parti des Arminiens , celui ^îes Go* 
mariftes le ^perfécuta : on lui reprocha d'avoir 
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fïpofe les vérités de la Religion Chrétienne à 
un combat donc fes ennemis pourraient triom^ 
pher, Orobio ne Fut point i^rfécuté dans la 
Sinagogue. . 

D'Uriel Acôp. 

H arriva à Uriel Acoft^ dans Amfterdam à 
peu près la même chofe qju'à Spinoza : il quit- 
ta dans Amfterdam le Judaïfm« pour la Phi- 
lofophie. Un EfpagKW^l & un Anglais s'étant 
adrefles à lui pour fe faire JuiB , il les détow- 
j^ de ce deflei« ,. & leur i^arla contre la Reli- 
gion des Hqbreux : il &t concbmné à recevoii: 
trente-neuf coups de ïomt à la colonne , & à 
fe profterner enfuite fur le feuil de la pœte ; 
tous 1^ affiftans payèrent fur ion corps. 

Il fit imprimer cette avanture dans un petit 
livre que nous avons encor , & c'eft là qu'il 
profefle n'être ni Juif, ni Chrêtten , m Maho- 
joaétan , mais adorateur d'uni Dieu. Son petit 
livre eft intitulé t Ibcemplaire de la vie Imrmim. 
Lç même Liiïiborch réfuta Uçiet Acofta , cofia- 
me il avait réfuté Orobio 5 & le Magiflrat 
^4'Amfterd^^ nè^fe niela en aucune manière d0 
GOi querellera V 
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DIXIEME LE T.T R E/ 

Sur Spinofa. 
MONSEIONEURi 

IL me femble qu'on a fouvent auffi mal jug^ 
la pcrfonne de Spinofa que fes ouvrages. 
Voici ce qu'on dit de lui dans deux Didion- 
naires Hiltoritjues ; 

^5 Spinofa avait un tel dé(îr de slranlorta- 
3j lifer, qu'il eût facrifié volontiers à cette gloî- 
35 re la vie préfente , eût-il fallu être mis en 
^, pièces par un peuple mutiaé : les abfurditéi 
35 du Spinofîfme ont été parfeitemeiit réfutéei . 
i> P^^ J^^"^ Bredembourg Bourgeois de Rot^ 
35 terdam. 

Autant de mots autant de feuflètes. Spinofa 
était précifément lé contraire du portrait qu'on 
trace de lui. On doit déteftér fon Athéifme, 
mais on ne doit pas mentir fur fa perfonAé. 
Jamais homme ne fut plus éloigné en tout lèm 
'de la vaine gloire i il le feuj avouer -, né le 
calomnions pas en la condamnant*^ Le Mifiîf- 
tres Colerus qui habita longtems la propre 
. chambre où Spinofa mourut , avoue avec tous 
fes contemporains , que Spinofa vécut toujours 
dans une profonde retraite., cherchant à ik dé- 
rober au monde , ennemi de t;oute fupcrftuité y 
modefte dans la converfation , négligé dans fes 
habillements j travaillant de fes mains , ne Emet- 
tant 
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ftittt jamais fou nom à aucun-de fes ouvragéisî 
ce n'eft pas là le caradlère d'un ambitieux de 
gloire. 

A l'égard de Bredembourg , loin de le réfu- 
ter parfeitement bien , j'ofe croire qu'il le réfu- 
ta parfaitement mal : j'ai lu cet ouvrage , & 
j'en laiflè le jugement à quiconque conime moi 
aura la patience de le lire. Bredembourg fut 
fi loin de confondre nettement Spinofa , que 
lui-même effrayé de la fkibleflè de fes réponfes > 
devint malgré lui le difciple de celui qu'il avait 
attaqué : grand exemple de la mifére & dç l'in- 
çonftance de l'efprit humain* 

La vie de Spinofa eft écrite aflez en détail , 
& aflez connue pour que je n*en raporte rien 
ici. Que Vôtre Alteife me permette feulement 
de faire avec elle une réflexion fur la maniè- 
re dont ce Juif jeune encore fut traité par la 
Sinagogue. Accufé par deux jeunes gens de 
fon âge de ne pas croire à Moyfe , on com- 
mença pour le remettre dans le bon chemin 5 
par l'aflaffiner d'un coup de couteau au fortit 
de ta Comédie^- quelques uns difent au fortit 
de la Smagogue , ce qui eft plus vraifemblable. 

Après avoir manqué fon corps , on ne vou- 
lut pas manquer fon ame 5 il fut procédé à 
rexcommunication majeure , au grand anathè- 
me , au Chammata. Spinofa prétendit que les 
Jui& n'étaient pas en droit d'exercer cette el^ 
pèce de jurifdidion dans Amfterdam. Le Con- 
leil de Ville renvoya la déciiîon de cette af- 
feire au Confiftoire des Pafteurs 5 ceux-ci con- 
clurent que fi la Sinagogue avait ce droit , W 
Mwv. MéU yil. Part, X Côn^ 
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Confiftoîre en jouirait à plus forte ràHbh : W 
Gmfiftoire donna gain de caufe à la Sinagogue. 
- Spinofa fut donc proscrit par les Juifeavec 
k grande cérémonie : le chantre Juif entonna 
les paroles d'exécration s on fonna du cor ^ 
an renverfa goûte à goûte des bougies^ noires 
dans une cuve pleine de fàng } on dévoua Be« 
noit Spinofa à Belzébuth , à Sathan , & à 
> Aftaroth , & toute la Sinagogue cria amen l 

Il cft étrange qu'on ait permis un tel aéle 
de jurifdidlion qui reâèmble plutôt à un Sab. 
bath de - forciers qu'à un jugement intègre. 
On peut croire que fans le coup de couteau 
& fans les bougies noires éteintes dans le 
feng , Spinofa n'eût jamais écrit contre Moyfc 
& contre Dieu. La perfécution irrite ; elle en- 
hardit quiconque fe fent du génie ^ elle rend 
irréconciliable celui que l'indulgence aurait 
retenu. 

Spinola renonça au Judaïfme , mais (ans fe 
fiiire jamais Chrétien. Il ne publia fon trdtc 
dds cérémonies fbpcrftitieufes , autrement Trac^ 
iatus Theologko-politicus 9 qu'en 1670, environ 
huit ans après fon excommunication. On a 
prétendu trouver dans ce livre les femences de 
Ton Athéïfme , par la même raifon qu'on trou- 
ve toujours la phiiîonomie -mauvais à un hom- 
me qui a fait une méchante aâion. Ce livre 
cft fi loin de l'Athéïfme , qu'il y eft fouvent 
parlé de Jéfus-Chrift comme de l'envoyé de 
Dieu. Cet ouvrage eft très profond , & le 
meilleur qu'il ait rait ; j'en condamne iàns dou-^ 
te les fentiments 9 mais je ne pms m'empè. 

àizs 
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^i€r d^eii cftimer Téruditioii. Ceft lui , ce me 
fembie , (jui a remarqué le premier que le mot 
' Hébreu Ruhag , que nous traduifons par ame ^ 
£gniâak chez les Juifs le vent ^ lefouâe , dans 
fon fens naturel} que tQfit ce qui eft grand 

Îortaic le nom de divin -, les cèdres de Dieu^ 
(S vents de Oieu , la mélancolie de Satil mau« 
vais efprit de Dieu 5 les hommes vertueux 
tn&ns de Dieu. 

C'eft lui qui le. premier a^dévclopé le dan^ 
gereux fiftème d'Aben-Efra , que le Pentateu^ 
que n'a pokit été écrit par Moyfe , ni le livre 
de Jofué par Jofué : ce n'eft que d'après lui 
que Le Clerc y plufieurs Théologiens de Bbk 
^lde , & le célèbre Neuton , ont embraâe ce 
fentiment. 

Neuton diffère de lui feulement en ce qu'il 
attribue à Sami^l les livres de Moyfe , au lieu 
que Spinofa en fait Efdras auteur. Ori peut 
voit toutes les raifons que Spinola donne de 
(on fiftème dans fon 8 » 9 & 10*. chapitre ; 
ovi y trouve beaucoup d'e^aâitude dans la 
Chronologie $ une grande fcience de Thiftoire 4 
du langage & des mœurs de fon ancienne pa« 
trie i plus de méthode & de raifonnement que 
dans touft le« Rabins enfenible. Il me femble 
^ixe peu d'écrivains avant lui avaient prouve 
i|ectement que les Juifs reconnaiflaient des 
Prophètes tîhez les Gentils : en un mot » il a 
Ëdt un u^ge coupable de fes lumières , mais 
il en avait de très grandes. 

Il faut cherclier PAthéifme dans les anciens 
Fhilofophes 5 oa m le trouve à découvert quq 

X a dans 
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dans les Oeuvras pofthumes de SpinofL Soii 
traité de l'Athéifme n'étant point fous ce titre* 
& étant écrit dans un Latin obfcur , & d'un 
ftik très fec , Mr* le (Jonite de Boulainvilliers 
Fa réduit eh Français fous le titre de Réfuta- 
tion de Spinofa : nous n'avons que le poifon , 
Boulainvilliers n'eut pas le tenips aparemment? 
de donner l'antidote. 

Peu de gens ont remarqué que Spinofa , dans 
fon funefte livre ^ parle toujours d'un être in- 
fini & fuprème j il annonce Dieu eA voulant 
le détruire. Les arguments dont Bayle l'acca- 
ble , me paraîtraient fans réplique , H en effet 
Spinofa admettait un Dieu ; car ce Dieu n*é- 
tant que l'immenfîté des chofes , ce Dieu étane 
à la fois la* matière & la penfée , il eft abfur- 
dc , comme Bayle Fa très bien prouvé , de fu- 
pofer quç Dieu foit à la fois agent & patient 9 
caufe & fujet , feifant le mal & le foufïrant i 
s'aimant , fe haïflant lui • même 5 fe tuant , fo 
mangeant. Un bon efprit , ajoute Bayle , ai- 
merait . mieux cultiver la terre avec les dent» 
& les ongles , que de cultiver une hypothèfe 
auflî choquante & auflî abfurde ; car , félon 
Spinofa , ceux qui difent , les Allemands ont 
tué dix mille Turcs , parlent mal & feuflement j 
ils doivent dire , Dieu modifié en* dix mille 
Allemands a tué Dieu modifié en dix mille 
Turcs. 

Bayle a très grande raîfon fi Spinofa rccon^ 
naît un Dieu y mais le fait eft qu'il n'en recon^ 
hait point du tout , & qu'il ne s'eft fervi de 
ce mot facré que pour ne pas trop effaroucher 
les hommes» £1^ 
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Entêté de Defcartes il abufe de^ce mot éga- 
lement célèbre & infenfé de pefpar-îes ,3^aww« 
moi du mouvement & de la matière > ^je vais 
former un monde. * " 

Entêté encor de l'idée iiicompréhenfible ^ £( 
antiphifique , que tout eft plein , il ^ s'cft ima- 
giné qu'il ne peut exifter qu'une feule fubftan- 
ce , un feul pouvoir qui raifonne dans Les homt 
mes y feiiit & fe fpuyient dans les animaux , 
étincelle dans le feu, coule dans les eaux» rou- 
le dans les , vents, gronde dans le JOI^^ler^e , 
végète fur la terre , eft étendu dans tout 1? efpaca» 

Selon lui , tout eft néceflaire , tout eft éter- 
nel i la création eft in^poflible ^ point de deÇ. 
&in dans la ftruâure de' l'univers , dans la per^ 
manence des efpèces & dans la {bcceilion d^ 
individus. Les oreilles ne font plus faitçfi pour 
entendre, les yeux pour voir, le gaem: pour 
recevoir & chafl^r Iç fang , l'eftomac p«wjr di- 
gérer , la cervelle pour penfer , les organgs de 
la génération pour donner ^ la vie ^,&f^e^r def^ 
feins divins ne font que les elfets rd'ujçîe 1^67 
ceffité aveugle. / < ; s , , , . c.^^ , . . ^ 

Voilà au jufte le fiftême de Spirwfai-jyojif- 
là , je crois , les côtés par lefquels il f^^ att^-^ 
quer fa citadelle, citadelle. fe|t|e{4 J^o^fi^^i^c 
trompe )fur l'ignorance de la pbyfiquq ^ & fur, 
l'abus le plus nfionftruepx de la mét^phyijque. 
5 H ifemble , & on doit s'en flatter » qv'ii y ^^ 
aujourdl^i peu d'athées, hauteur de Ja Hen- 
riade a dit , un catéchfjle annonce Dieu auf^ pi^ 
fans 9 & Neut(m le démontre au^ y^^f.} Plup. 
on connaît la nature^ plus op adore ^|i apteur* 

X J. L'a, 
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L'athéïfitte ne* peut faire BHàcun Ueti à la m^ 
r^e , & peut lui (aire beaucoup de mal. H eft 
preTque auflî dangereux que le fanatifine. Vous 
êtes , Monfeigneur , également éloigné de l'ui? 
& de Tautte , & c'eft ce qui autorSe la iUjcrté 
que j'ai prife de metQ^e k vérité fous vos yeux 
fans aucun ^éguifenaent. Jai répondu à tou^ 
tes VÔ9 queftions , depuis ce ))Qufon lavant 
de Rabelais juiqu'au téméraire m'ctaphiikiea 
Spinofe. 

J'aurais pu joindre à cette Mfte une foule de 
petits li\^es qui nfe font ^uères connus que 
des bibliothécaires î mais j^ai cralrrt qu'en mul- 
tipliant le nombre des eoupables , je ne paruflà 
diminuer l'iniquité. J'efpère que le peu que fâi 
dît aflPermira Vôtre Altefle dans fes fentimcns 
poUr nos dogiies & paur nos écritures , quand 
elle verra qu'elles n'ont été combattues que 
par dès Stoïciens entèté« , par des lavants ea* 
fiés de leur fcience ^ par des gens du monâç 
qui* ne cértnaiJKnt ^ue leur vaine Taiilon , par 
dès plàîfjmts qiiî preiincait des bons mots pour 
des arguments , par des Théologi^is enfin qui 
au iieu de inardner dans lès voy^ de Dku fe 
font égarés dans leurs propres voyes. 

Encore une fois , cô qui doit confokr <tttv 
ame auffi fiqble que la vôtre , c'eft que le Théifi 
rne qui perd aujourdlim i'ant d'âmes , ne peut 
jamais* nuire ni à la pdi* ^*s Ëtats , na à la 
doudeut de là focteté. La controvw^fe a lait 
couler partout le feng , & le Théifine l'a étaii- 
âîé, G^B^ un mauvais refrtièdè , ^e l'avoue j 
mm il a guéri les f^ui creéRes bleflwes. 51 
^ . * eft 
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cft excellent pour cette vie , s'il eft détdftable 
pour l'autre. Il damne furement fon homme , 
mais il le rend paiGble. 

Vôtre pays a été autrefois en feu pour des 
arguments , le Théifme y a porté la concorde. 
Il eft clair qile fi Poltrot , Jaques Clément » 
Jaurigni , Baltafar Gérard , Jean Chatel , Da- 
mien , le Jéluite Malagrida , &c. &c. êa:^ 
avaient été des Théiftes , il y aurait eu moins 
, de Princes aflaffinés. 

A Dieu ne plaife que je veuille préférer le 
Théifme à la fainte fTeligion des Ravaillacs » 
des Damiens , des Malagrida au'ils ont note- 
connue & outragée ! Je dis leulement ^qu'il 
cft plus agréable de vivre avec des theiftei: 
qu'avec des Ravaillacs & des Brinvilliers qui 
vont à confeflè ; & fi Vôtre Alteffc .n^cft pas 
die mon avis , j'ai tort. 
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E S S A I - 

SUR LES GUERRES CIVILES 

DE FRANCE *. 

H'înri le Grand. naquît en'iff 3. à Pau, 
petite ville , Capitale du Bearn. Antoine 
de Bourbon , Duc de Vendôme, fon père, était du 
'faiig royal de France , & Chef de la branche de. 
Bourbon (ce qui autrefois "^fignifiait hottrbeux^ 
itinfi apellée d'un fief dé ce nom , qui tomba dans 
lèùr'mairou parmi mariage avec l'héritière de 
Bourbon. - 

La Maifon de Bourbon , depuis Louis IX. 
jufqu'à Henri IV. avait prefque toujours été 
négligée , & réduite à un tel degré de pauvre- 
té , que le fameux Prince de Condé , frère 
d'Antoine de Navarre , & oncle d'Henri le 
Grand , n'avait que fix cent livres de rente 
de fon patrimoine. 

La mère d'Henri était Jeanne d'Albret , fille 
d'^Henri d'Albret, Roi^ de Navarre\ Prince fans 
mérite , mais bon homme , plutôt indolent que 
paifible , qui foutint avec trop de réfîgnation 
la perte de fon Roj^ume , enlevé à fon père 
par une Bulle du Pape , apuyée des armçs de 
î'Efpajgne. Jeanne , fille d'un Prince fi faible y 
eut encore un plus faible époux , auquel elle 

âporta 
I;' 96Ii'Auteur avalt^icoC ce morcean en Anglais, 
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àporta en mariage la Principauté de Béarn » & 
le vain titre de Roi de Navarre. 

Ce Prince qui vivait dans un tems defedions 
& de guerres civiles , où la fermeté d'efprit eft 
fi néceflaire , ne fit voir qu'incertitude & irré^ 
folution dans fa conduite. Il ne fqut jamais 
de quel parti , ni de quelle Religion il était. 
Sans talent pour la Cour , & fans capacité 
pour Tertiploi de Général d'armée , il paffa tou- 
te (a vie à favorifer fes ennemis , & à ruiner 
fes ferviteurs , joué p^ Catherine de Médicis ^ 
amufé & accablé par les Guifes , & toujours 
dupe de lui-même. Il reçut une bleflure mor- 
telle au fîege de Rouen , ou il^ combattit pour 
la paufe de fes ennemis contre l'intérêt de Ci 
propre Maifon. Il fit voir en mourant le me- 
me efprit inquiet & flottant , qui l'avait agité 
pendant fa vie. 

Jeanne d'AlÏMret était d'un caradère tout 
opofé : pleine de courage & deréfolution , re. 
doutée de la Cour de France , chérie des Pro- 
teftans , eftimée des deux Partis. Elle avait 
toutes les qualités qui font les grands Politi^ 
ques , ignorant cependant les petits artifices de 
l'intrigue & de la cabale. Une chofe remar* 
quable eft qu'elle fe fit Proteftante , dans le 
même tet^B que fon époux devint Catholique , 
^ fut auflî conftamment attachée à la nouvelle Re- 
ligion , qu'Antome était chancellant dans la fien- 
ne. Ce fut par là qu'elle fe^^vit à la tête d'un Parti, 
tandis que fort époux était le jouet de l'autre. 

Jaloufe de l'éducation de fon fils , elle vou- 
lut jfeuie en prendre le foin» Henri aporta çit 

naiflànt 
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itaiflant toutes les excellentes qualités de {a nA^ 
re , & il les porta dans la fuite à un plus haut de- 
gré de perfeâion. Il n'avait hérité de fon père 
qu'une certaine facilité d'humeur , qui dans An- 
toine dégénéra en incertitude & en faiblefle , 
mais qui dans Henri fut bienveillance & bon 
nature. 

Il ne fut pas élevé , comme un Prmcc , dans 
cet orgueil lâche & efSminé , qui énerve le 
corps , affoiblit Fefprit & endurcit le cœur. 
Sa nourriture é&dt grodîèrc , & fes habits finu 
pies & unis. Il alla toujours nue tète. On 
l'envoyait à l'école avec de jeûnes gens de 
même âge ; il frimpoit avec eux fur les ro- 
chers & fur le fommet des montagnes voi(i. 
nés , fuivant la coutume du pays & des tcms. 
, Pendant qu'il était *ain(î élevé au milieu de 
Tes fujets . dans une forte d'égalité , fans la- 
quelle il eft facile à un Prince d'oublier qu'il 
eft né homme , la Fortune ouvrit en France 
une fcçne fanglante , & au travers des débris 
d'un Royaume ^prefque détruit , & fur les cen- 
dres de plufieurs Princes enlevés par une niort 
prématurée ^ lui fi^ya le chcmui d'un trdne , 
qu'il ne put rétablir dans fon ancienne fpleo- 
deur qu'après en avoir fait la conquête. . 

Henri II. Roi de France , Chef de la Bran- 
che des Valois , fut tué à Paris dans un tour- 
nois , qui fut en Europe le dernier de ces ro- 
manefqu^ & périlleux div^tifleraens. 

Il laiflà quatre fils , François IL Charles DC 
Henri IIL &; le Duc d'Alençon. Tous ces in- 
dignes defcendans de François I. montèrent 

fuccct 
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fiicceflîvement fur le trône , excepté le Duc 
d'Alençon , & moururent heureusement à la 
fleur de leur âge & fans poftérité. 

Le régne de François H. fiit court , maïs 
rcmarqu^le. Ce fut alors jque percèrent ce$ 
fadions , & que commencèrent ces calamités i 
qui pendant trente ans fucceffiyement ravage 
rent le Royaume de France. 

Il époufa la célèbre & maHieureufe Mari^ 
St^art , Reine d'Ecoffe , quf (à beauté & Ij 
feibleile conduifîrent à de grandes fautes , & à 
de plus grands malheurs , & enfin à une mort 
déplorable. £Ue était maitrefle abfoluë de (bu 
jeune époux , Prince de dix*huit ans » lans vi. 
ces & fans vertus , né avec mi corps délicat 
& un efprit faible. 

incapable de gouv-en»er par elle-même , elle 
fe livra (ans réîerve au Duc de Guife -» frère 
de fa mère. Il influait fiir l'efprit du Roi par 
fon tnoym , & jettait par*là les fondemens de 
la grandeur de fa propre Maifoil. Cefiit dans 
ee i^tùs x)ue Catherine de Médicis , veuve du 
feu Roi , & mère du Roi r^nant , laifla écha- 
perv les premières étincelles^ de fon ambition , 
qu'elle avait habilement étpulfée pendant la vie 
d'Henri H. Mais fe voyant incapable de renu 
f)orter fiir l'efprit de ïbn fik , & fur une Jeu-/ 
ne Princeflè qu*ii aim^t paflîonn^ment , elJe 
crut qu*ilv lui était plus avantageux d'être pcn^ 
dànt quelque tems leEir ipftrument , & de & 
fervtr de leur pouvoir , pour établir fon auta- 
rite , que de s'y op«lor inutilement. Ainfi les 
Guif^ g<>uvçrnaient le Roi & les deust Reinef. 

Mai^ 
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Maîtres de h Cour , ils devinrent les maitreit 
de tout le Royaume ; Pun en France eft toà^ 
jours une fuite ncceflaire de Tautre» 

La Maifon de Bourbon gémiiTait fous Top^ 
preilion de h Maifon de Lorraine ; & Antoi- 
ne , Roi de Navarre , fouffrit tr^nquilement 
iphifieurs affronts d'une dangereufe conféquen- 
ce. Le Prince de Condé , fon ftère , encore 
phis indignement traite , tâcha de fecouer le 
JDUg , & s'afloGia pour ce grand deâein à i'A«» 
«lirai de Coligni , Chef de la Maifon de Châ- 
tiUon. La Cour n'avait point d'ennenû plus 
redoutable. Condé était plus ambitieux , plus 
entreprenant , plus a<ftif > Coligni était d'une 
Jtumeur plus pofée , plus mefuré dans là con* 
duite , plus capaWe d être Chef d'un Parti ; à 
la vérité auflî malheureux à la guerre que 
Condé , mais réparant fouvent par fon habile* 
té ce qui femblait irréparable ; plus dangereux 
après une défaite que fes ennemis après un« 
vidoire 5 orné d'ailleurs d'autant de. vertus que 
des tems fi orageux & l'efprit de &âion pou- 
vaient le permettre. 

Les Proteftans commençaient alors à deve- 
^r nombreux : ils s'aperçurent bientôt de leurs 
.forces, ... 

La fuperftitionv, les, fecrettes fourbmes des 
moines de ce tems-là > le pouvoir immenfe dç 
Home , la paffion des hommes poUr^ la nouveau- 
té, l'ambition de Lutbqr & de C^viri ,, la poli- 
tique de plufîeurs Princes , fervirent à l'accroit 
jfement de cette fçéle , Jibçe à la vérité de fur 
.fusrftitioii^ mais tendaiit auffi h^ipétueufement 
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i Tanàrchie , que la religion de Rome à b 
tirannie. , 

Les Proteftans avaient eflîiye en France les 
perfécutions les plus violentes , dont l'efièt 
ordinaire eft de multiplier les Profèlites. Leiuc 
iedle croiâait aiT milieu des échafauts & dec 
tortures. Con^é , Coligni , les deux frères de 
Coligni , leurs partifans & tous ceux qui étaient 
tirannifés par les Guifes > embrasèrent en mê- 
me tems la religion Proteftante. Ils unirent 
avec tant de concert leurs plaintes , leur vea. 
geance & leurs intérêts , qu'il y eut en même 
tems une révolution dans la Religion & àsam 
TEtat. 

La première cntreprife fut un complot pour 
arrêter les Guifes à Amboife, & pour s'afliu 
rer de la perfonne' du Roi. Quoique ce oom- 
' plot eût été tramé avec hardiefle , & condiût 
avec fecret, il fut découvert au monïent où il 
allait être mis en exécution. Les Guifes pu« 
nirent les confpirateurs de la manière la pli;^ 
cruelle , pour intimider leurs ennemis , & les 
«mpêcher de former à l'avenir de pareils pro- 
jets. Plus de fèpt cent Proteftans furent exé- 
cutés 5 Condé fut fait prifonnier & accufé de 
téze-Majefté. On lui fit fon procès » & il fiit 
oondamné à mort. 

Pendant le cours de Ion procès , Antoine , 
Roi de Navarre , fon frère , leva en Guienne , 
à la follicitation de fa femme & de Coligni , 
un nombre infini de Gentilshommes , tant 
Proteftans que Catholiques , attachés à faMai- 
Ibn. II travcrû la Calcçguç avec fon armée; 

mai* 
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mm fur un fîmple totSk^ qu'il re^ut de Is 
Cour en chemin , il les congédia tous en pleu« 
rant. // fmit que fobéijfe , dit-il } mais fohtien^ 
drai vôtre par Aon du Roi. Allez , Ç^ demandeTi 
pardon potir vous-même , lui répondit un vieux 
Capitaine. Nôtre fureté eft au bout de rtos épées. 
Là deSus la Nobleflè qui. le f^vait, s^en re- 
tourna avec mépris & indignation. 

Antoine continua fa route , & arriva à la 
Cour. Il y folUcita pour la vie de fbn feère* 
si'étant pas {ùr de la fienne. Il allait tous les 
jours chez le Duc , & chez le Cardinal de 
Guilè , qui le recevaient aflîs & couverts , 
pendant qu'il était debout & nue tête. 

Tout ëtait prêt ^ors pour la mort du Prin- 
ce de Conde , lorfque le Roi tomba tout d'un 
oovip malade , & mourut Les circonftances & 
k promptitude de cet événement , le penchant 
des hommes à croire que la mort précipitée 
dte Princes n'eft poiiit naturelle , doilnèrent 
cours au bruit commun que François IL avaiè 
été empoifonné. 

Sa mort donna un nouveau tour aux âfïài- 
r3s. Le Prince de Condé fut ïnis en liberté ^ 
fon Parti commença à refpirer ,• la Religion Pro- 
teftante s'étendit de plus en plus ,- rautorité 
des Guifes baiflà , fans cependant être abattue ;^ 
Antoine de Navarre recouvra une ombre d'au- ^ 
torité , dont il fe contenta ; Marie Stuart fut 
renvoyée en Ecoflè , & Catherine de Médicis , 
qui commença alors à jouer \t premier rôle 
fur le théâtre , fut déclarée "Régente du Ro- 
yaume pendant la minorité de Charles DC fon 
îbcond fils. Elle 
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Elle fe trouva elle-ni^me embarraSee dans 
W labirinjhc de difficultés infnrmoritables , 
& partagée entre deux Religions , & différentes 
faétions , qui étaient aux prifes Tune avec l'au- 
tre , & di^utaient le pouvoir fbuverain. 

Cette Princeflc réfblut de les détniire par 
leurs propres armes , s'il .était poffible. Elle 
nourrit la haine des Condés contre les Guifes ; 
die jetta la femencc des guerres civiles, ; indif- 
férente & impartiale entre Rcrme & Genève , 
uniquement jaloufe de fa propre autorité. 

Les Guifes, qui étaient zélés Catholiques, par- 
ce que Condé & Coligni étaient Proteftans, fureA 
long-tems à la tête, des troupes. Il y eut plu- 
sieurs bafailles livrées j le Royaume fut ravage 
en même tems par trois ou quatre armées. 

Le Connétable Aitnc de Montmorenci fut 
tué à la journée de Nanci dans la quatre- 
vingtième ^nnée de fon âge. Fran<;ois , Duc 
de Guife , fut aflMîné par Poltrot au fiége 
-d'Orléans. Henri IH. alors Duc d'Anjou , grand 
Prince dans fà jeunefle , quoique Roi de peu 
àe mérite dans la maturité de l'âge , gagna les 
batailles de Jarnac contre Condé , & de Moh- 
contour contre Coligni. 

La conduite de Condé , & fa mort funefte , 
à la bataille de Jarnac , font trop remarqua- 
blés pour n'être pas détaillées. Il avait été 
blefle au. bras deux jours auparavant. Sur le 
point^de donner bataille à fon ennemi, il eut 
le malheur de recevoir un coup de pied d'un 
cheval fougueux, , fur lequel était monté un de 
&% Officiers. Le Prince » fans marquer aucu- 
ne 
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ne fenfîbilité , dit à ceux qui étaient autour de 
lui , MeJJîeurs , aprenez par cet accident qu'w^ 
cheval fougueux eft plus dangereux qu^utile dans 
nn jour de bataille. Allons , pourfuivit-U , le 
f rince de Condé avec une jambe cajfée , ^ le 
bras en écharpe , ne craint point de donner ba^ 
taille , puifque vous le fuivez» Le fuccès ne ré- 
pondit point à fon courage : il perdit la ba« 
taille 5 toute fon armée fat mife en déroute. 
Son cheval ayant été tué fous lui , il fe tint 
tout lèul le mieux qu'il put appuyé contre un 
arbre , à demi évanoui , à caufe de la doùleut 
^ue lui caufait fon mal, mais toujours intré- 
pide & le vifage tourné du côté de l'ennemi. 
Montefquîou , Capitaine des Gardes du Duc 
d'Anjou , paffa par.là , quand ce Prince infor- 
tuné était en cet état , & demanda qui il était. 
Comme on lui dit que c'était le Prince de Con- 
fié , il le tua de Ikng froid. 
- Après la mort de Condé , Coligni eue fur 
les bras tout le &rdeau du Parti. Jeanne d'Aï- 
bret , alors veuve , confia fon fils à fes foins. 
Le jeune Henri , alors âgé de quatorze ans , 
alla avec lui à l'armée , & partagea les Fatigues 
de la guerre. Le^ travail & les adveriîtés fii- 
rent fes guides & fes maîtres. , 

Sa mère & l'Amiral n'avaient point d'autre^ 
vue que de rendre en France leur Religion in- 
dépendante de TEglife de Rome , & d'aflurcr 
leur propre autorité contre le pouvoir de Ca- 
therine de Médicis. 

Catherine s'était déjà débarraflee de plufieurs 
de fçs rivaux. François , Duc de Guife , qui 

était 
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était le plus dangereux & le plus nuifîble *d6 
tQUS i quoiqu'il fût de même Parti , avait été 
aflàffiné devant Orléans. Heiiri de Guife, foil 
> ÊIs , qui joua depuis un fi grand rôle dans lé 
monde ,• était fort jeurie. 

Lô Prince de Condé était niofrt , Charles DC 
fon fils ', avait pris le pli qu'elle voulait , écant 
aveuglément founlis à fes volontés. Le Dutf 
d'Anjou i qui fut dépuis Henri lil. était abfo- 
lument dans fes intérêts ; elle né craignait d'au- 
tres ennemis que Jeanne d'Albrét , Cdligni & 
les Proteftans. Elle ctut qu'un feul coup pou- 
vait les détruire tofus , & rendre fon pouvoiiî 
immuable. 

Elle preflencît le Roi & mêrtie lé Duc d'An^ 
jou fur fon deffeiil. Tout fut concerté , & les 
pièges étant préparés , une i^aix avantageufcf 
fut prdpofée aux Proteftans. Coligni ,* fatigué 
de la guerre civile , l'accepta avec chaleur.^ 
Charles , pour ne laiîflrér aucun fujét de foupw 
<;on , donna fa foeur en niarîage au jeune Hen- 
li de Navarre. Jeanne d'Albret , tronipée pai? 
des aparences (ï féduifantes ^ vint à lat Coût 
avec .fon fils ^ Coligni &, tous les Chefs des 
Proteftans. Le mariage fut célébré avec pom- 
pe : toutes lés miariières obligearttes , toutes les 
affurances d'amitié 9 tous les fermeris fi facré© 
pai^mi le^ hommes , luretit prodigués par Ca^ 
therine & psft: le koi. Le refte dé la Cour n'é:^ 
tait occupé que de fèteiô , de jeux , & de malX 
carades. Enfin une ntuit j qui fiit ïa veille de 
la faint Barthelemî , au mois d'Août ^572. le 
iignal fut donné à minuit. Toutes les maifon$ 
Houv. MiL VIL Part Y def 
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d^ Froteftans furent forcées & ouveijw eti 
même tçms. L'Amiral de Coligni , allwrmé du 
tumulte , fauta de fon lit. Une troupe d'aflàt 
iin&^ntra dans (à chambre ; un certain Befme , 
Lorrain , qui avait été élevé Domeftiijue dan^ 
la Matfon de Guife , était à leur tète > il ploiu 
gea {on épée dans le fein de TAmiral , & lui 
donna un coi^p de revers fur le vifage. 

Le jeune Henri , Duc de Guife , qui forma 
enfuite la ligu;e Catholique , & qui fut depuis 
aflaifiné à Blois , étiait à la porte de la Maifon 
de Coligni , attendant la fin de l'adalBnat , & 
cria tout haut : Befme , cela ejl4l fait ? Immé- 
diatement après , les aflafEns jettèrent le corps 
par la fenêtre. Coligni tomba , & expira aux 
pieds de Guife , qui liii marcha fur le corps« 
Non qu'il fût ehyvré de ce zèle Catholique 
pour la perfécutio)! , qui dans ce tems avait 
iiifeAé la moitié de la France j mais il y fut 
poufle par l'efprit de vengeance , qui bien qu'il 
ne foit point en général fi cruel que le &ux 
zèle pouf la Religy>n , mène fouyent à de plus 
grandes b^e^s. , 

. Cependanj: tous les amis de Coligni étaient 
attaqués dans Paris : hommes , femmes , enfans , 
tout était m^flacré fans 'diftinétion : toutes les 
rues étaienf^ jonchées de cçrps iports. Quel- 
ques Prêtres, tenant un Qrucifix":d'une main j 
& une épée.de l'autre , cottraiegt à la tète iet^ 
» meurtriers ,& les encourago^iit au nom de 
Dieu de n'épargner ni parçns j,m amis. 

Le Maréchal de T^vannQ , fofdat Ignorant. 

& fiiperilitieux ^ qui joignait la fureur de la. 

Religion 
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Religion à la ragé du Parti , courait à chevat 
daÂs Paris ^ criattt^aux foldats > dufcmg y dû fàng t 
lafaigMëe eji aujji falutaire dans k niais JtAoitt 
que dans le mm di MaL 

Le Palais du Roi fur un des principaux thea^' 
très du carnage : car le Prince de Navarre lo^ 
geait au Louvre 5 & tous fes Domcfliquest 
étaient Proteftans» Qiiel(|ues.uriis d?erttre eui 
furent tués dans leur lit avec leurs femmes y 
d'autres s'cnfiiyaiene tout nuds , & étaient pour- 
faivis par les foldats fur les efcaliers de tous 
les apartemens du Palais i & méhœ jofc^'ài 
l*anrichambre du Roi. La jeune femme d'Hen- 
ri du Navarre , éveillée par cet aflEreux tumuUr 
te ; craignant pour fon époux & pour êlle-mê-* 
me , feifie d!horreur & à demie morte, &uta 
brufi^ucmentf de fon Ut, pour aller fc jettet 
aux pieds du Roi fon frère. A peiae eut -elle 
ouvert la porte de fa chambrte ^qûe «juelques-: 
uns de fes Doiàefli^ue^ Pi^oteftms cotirurents^ 
sy re&gîèn Les foldats entrèrent après eux, 
& les pôurfulvkeiMi en préfencei de h Princet» 
fe: Un d'e^x qui î^était cadié fous fiinrlitr , rj/J: 
fut tiae ;' deux States forent* percés de coups 
xle hallelfâtde à fe$i |fleds? 5 ' elte fut / elle- même: 
couverte de fang; ^ - 

Il y a^ait un'|èune gentilîiômmei»qui étaîtî 
fôrt avant danfc W foveur du Roi , à ctaufé de 
f<wi air lUibte', de fa poiiteflfe & d'un certain 
tour heureuii^^qtii r%nait dâns ft otmverfetion*, 
Cétait le Comte de la Rochefeué^t ^ bi&yeut^ 
du Marquis de Montendrc , qtoî efi venu en An- 
gleterre , pèndràtii!ne|>er{ecutioanK)in$^acuelle ^ 

Y 9 xnais 
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mais auflî itijufte. La Rochefoucault avait paâë 
h ibirée avec le Roi dans une douce &milia^ 
rites où il avait donné Ve&r à fon imaginai 
tion. Le Roi fentit quelques remords ^ & fot 
touché d'une jforte de compaflion pour lui II 
lui dit deux ou troi^ fois de ne point retour- 
ner chez lui , & de coucher dans fa chambre; 
mais la Rochefoucault répondit qu'il voulait 
aller trouver là femme. Le Roi ne l'en preâa 
pas davantage , & dit ^ qu'on le laijfâi aller ; 
je vois bien ^ue Dieu a réfolu fa mort. Ce jeu* 
ae homme fut ma({acré deux heures après. 

Il y en eut fort peu qui échapèrent de ce 
mailacre' général. Parmi ceux ci , la délivran- 
ce du jeune la Force eft un exemple iltuftre 
que les hommes apellent deftinée. C'était un 
enfant de dix ans. Son père y fon frère aine 
& lui furent -arrêtés en mèmc/tems par lef 
foldats du Duc d'Anjou. Ces meurtriers tom- 
bèrent fur tous les trois tumultuaircment ; & 
les frapèrent au hazard. Le père & les en&ns 
couverts de fang , tombèrent à la renverfe » 
les uns fur les autres. Le plus jeune , qui 
n'avait reçu aucun coup , contrefit le mort, 
êc le jour fuivant il fut délivré de tout dan» 
ger. Une vie fî miraculeufement confervéc 
dura quatre«vingt-cinq ans. Ce &t le, célèbre 
Maréchal de la Force , oncle de la Duchefle 
de la Force qui eft préfentement en Angleterre* 
fâft Cependant plufieurS de ces infortunées vic- 
times fuyoientïdu ^é de la rivière. Quelques- 
uns la traverfàient à la nage, pour gagner le. 
Fauxbburg Saint Germain» Le Rpji k» aperçut^ 

de 
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de (à fenêtre , qui avait vue fur la rivière | 
& ce qui eft prefque incroyable , quoique ce- 
la ite fott que trop vrai, il tira fur euxaveo 
xine carabine. Catherine de Médicis , fans trou- 
ble & avec un air ferein & .tranquile , au mi^ 
lieu de cette boucherie , regardait du haut d'un 
balcon qui avait viié fur la ville , enhardiflait 
les aâafCns , & riait d'entendre les foupirsdes 
mourans , & les cris de ceux qui étaient mad 
factés. Ses filles d'honneur vinrent dans la 
rue , avec une curipfîté effrontée , digne Hes 
abominations de ce fiécle ; elles contemplèrent 
le corps nud d'un Gentilhomme nommé Sou- 
bifè , qui avait été foupçonné d'impuiâànce » 
& qui venait d'être aâalliné fous les fenêtres 
de la Reine. 

La Cour qui fumait encore du làng de la 
nation , eflaya quelques jours après de couvrir 
unfor&itfi énorme par les, formalités des loix. 
Pour juftifier ce maâacre , ils imputèrent ca^ 
lomnieufenlent à l'Amiral une conô>iration qui 
ne fut crue de perfonne. Qn ordonna au Par- 
lement de procéder contre la mémoire de Coi. 
lignL Son corps fut pendu par les pieds , avec 
une chaîne de fer , au gibet de Montfaucoiu 
Le Roi lui-même eut la cruauté d'aller jouir 
de ce fpedable horrible. Un 4e fes Courtifan* 
Tavertiflant de fe retirer , parce que le corps fen- 
tait mauvais , le Roi répondit , le corps d'un 
ennemi mort , fent toujours bon. 

Il eft impoffible de favoir s'il eft vrai que; 
Ton envoya la tête de l'Amiral à Rome. C% 
qu'il y a de bien certain » c'eft qu'il y a ^ Ro« 

y 3 me 
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ine âms le Vtiàcm \m tabi^mi » où cft ïeppÂ. 
jènté le oaiaflàcre de k St. Barthejesû , avec 
ces paroles 5 k Papt aprouve la mort de C(digni. 

Le jeune Henri de Navarre fitt épargné 
plutôt p^r poUtique que par compaffion de la 
part de Catherine , qid ie retint prifonnier juC 
qu'à la imkt^ du Roi , pG»r être fa cautkm de 
la {bumiiiîon des Froteftans qui voudraient fe 
xevolter. . ^ 

Jeanne d'AU»:et était morte lubitesient trois 
oxl quatre jours auparavant. C^oique peut- 
Irtre fa mort eût été natinrelle , ce n'^ pas 
toutefois une opinion ridicule , de croire qu'elle 
^vait été empoifonnée. 

C^oi iju'il en foit , Teiéfeution ne fut p£^ 
bornée 4 la ville de Paris. Les mêmes ordres 
àç là Cour furent envoyés à tous les Gouver. 
neurs des Province de France* Il n'y eut que 
jdeux ou trois Gouverneurs qui re&fèrent d'o- 
làéir aux ordres du RoL Un , entre autres , 
i^ellé Montmorin , Gouverneur d'Auvergne , 
^ivit à S. M. ia Lettre fuivante , qui mérite 
4'ètre tranfiniiè à la polikérité. 

S I HE, 

J'i» r£çu un ofàr^ , fous le faiti de Vôtre 
Maj^é 5 de fiûre mourir tous les Proteftaus qtd 
font dans mtt Prcmme. Je refpeSe trop Votre 
Majefté pour ne pas croire que ces Lettres font 
fiipofees i& fi^ ce qu!À Dieu ne piaife , tordre 
ifi vérkséhnient émané d'elle , je la reffeSe aujî 
trop pour bà pkHr* ^. ~ 

: Ces 
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Ces maflacres portèrent aQ cœur des Pro- 
teftans la rage & l'épouvante. Leur haine ir- 
réconciliable fonbla prendre de nouvelles for- 
ces ; rcfprit de Vengeance les rendit plus fottô 
&plus redoutables.- 

Peu de tems après , k Roi fut attaqué d'u^. 
ne étrange maladie, qui l'empotta au bout dé 
deux ans. Son fmg coulait toujours ^ ^ pet* 
x;ait au travers de^ pores de & peau rniatl^ié 
incompréhenfibte , contre laquelte échoti» Fart 
& rhabileté des médecins , & qui fut regârdlS^ 
comme un effet de ia vengeance é^kie. 

Durant la maladie de Charles , fon frère te 
Duc d'Anjou avait été éki Roi de Pologne, fi 
devait fon élévation à la rcpûtàeiofi fu'il avait' 
acquife étant Général , & qu'il perdit en ttf(>d^ 
tant fur le tr^ie. 

Dès quHi aprit la mort defotï frère > il s'em- 
fiiit de Pologne ^ & fe hâta de venir ei* Fra»îu 
ce fe me^tte ta péiêâî<m àa "j^ïûkv^ hèim-^' 
ge d'un Rc^afume déchiré par das ikAbn^ h^ 
taies à fes Souveraim , & inondé du fang 4è 
Tes. hakitans. Il né tcouva en arrivant que Pai^ 
m & troubles qui augmei^tèrent à l'kièni. 

Henri , alor^ Roi de N^v^anre , h mît à la tât^^ 
de» Protdftaris , |t donna une m«ivelb vk à ^ 
Parti. D'un autre cèté^ le jeune Bbc de (^fe? 
commen<;ak à frap^r les ^eux de loue le lAi^nde 
par fes grandes & dhngereuiès qualités. Il avait 
un génie encor plus enorçprenant que (on §iè^ 
re ; il ferablait drailleurs a^oit une heui»eufe oc-^ 
cafîi»! d'atteincfee k ce fàke de gr^deur , dt^nti^ 
fon père lui avait frayé le chemin, 

Y 4 Le 
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Lé Duc d'Anjou, alors Henri III ^ était regard 
dé comme incapable d'avoir des enfans , à cau« 
fe de Tes infirmités qui étaient les fuites des dé« 
hauches de fa jeunefle. Henri de Navarre était 
légitime héritier de la Couronne. Guifc effaya 
de te l'aflurer à lui-même , du moins après la 
xnort d'flenri III. & de l'enlever à la Maifon dw 
Capets , comme les Capets l'avaient ufurpée fur 
la Maifon de Charlem^ne , & comme le père 
de Charlemagne l'avait ravie à fon légitime Sou* 
v^ain. / 

Jamais fi h^rdi projet ne parut fi bien & fi 
lieureufement concerté. Henri de Navarre , & 
toute la Maifon de Bourbon était Proteftante. 
Cuife commença à fe concilier la bicnveiilanc® 
de la nation , en afTeâant un grand zèle pour 
la Religion Catholique. Sa libéralité lui gagna 
ie peuple ,* il avait tout le Clergé à fa dévotion , 
des amis dans le Parlement , des efpions à la 
Cour, des ferviteurs par tout le Royaume. Sa 
première d^maipche politique fut une aubciatioti 
fous le nom de Ste Ligue , contre les Protef- 
tansj pour la fureté de la Religion Catholique. 

La moitié du Royaume entra avec cmprcifç, 
ment dans cette nouvelle confédération. Le Pa- 
pe Sixte V. donna fa bénédiction à la Ligue , & 
la protégea comme une nouvelle milice Romai- 
île. PhiUppe II. Roi d'Efpagne , félon la politi- 
que des Souverains , qui concourent toujours 
à la ruine de leurs voifins » encouragea la Llr 
gue de' toutes k$ forces , dans la vue de mettre 
ïk France en pifc^ , & d§ ç'enriçhir de Içs de-» 
poijiileç, 
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Ainfî Heiiri III. toujours^ ennemi des Protêt' 
ikans , fut trahi lui-même par des Catholiques * 
afliégé d'ennemis feçrets & déclarés , & inférieur, 
en autorité à un Sujet , qui fçumis en aparen* 
ce , était réellement plus Roi que lui. 

La feule reflburce pour fe tirer de cet embar- 
ras , était peut-être de fe joindre avec Henri de 
Navarre , dont la fidélité , le courage & l'efprit. 
infatigable étaient Punique barrière qu'on pou« 
vait opofer à l'ambition de Guife , & qui pou* 
vaît retenir dans le Parti du Roi tous îes Pro- 
. tfiftans : ce qui eut mis un gi;and poids de plus 
dans {à balance. / 

Le Roi dominé par Guife , dont il fe défiait , 
tuais qu'il n'ofait oiFenfer , intimidé par le Pa- 
pe , trahi par fon Confeil , & par f^ pauvaife 
politique , prit un parti tout opofé. Il fe mit 
lui-même a la tête de la Ste Ligue. Dans Tefpé- 
rance de s'en rendre le «aître , il s'unit avec 
Guife fon Siijet rebelle , tontre fon fucçeffeur 
& fon beau^frère , que la Nature & la bonne 
politique lui defignaient pour fon allié, 

Henri de Navarre commandait alors en ÇaC 
cogne une petite armée , tandis qu'un grand 
Corps de troupes accourait à fon fecours de la 
part des Princes Proteftans d'Allemagne ^ il était 
déjà fur les firontières de Lorraine. 

Le Roi s'imagina qu'il pourrait tout à la fois 
réduire le Navarroiç , &fe débarralTer de Guife. 
Dans ce deâèin il envoya Ip Lorrain avec une 
tf es petite & très Êdble armée contre les Aile- ^ 
mands y par lefquek, il feijlit à être mis en dé- 
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n fit maroher en même tems Joyeufe , Ihin 
&vori, contre le Navarrois , avec la fleur de la 
Kobleâè Fram^aife , & a^c la plus puiflànte ar- 
mée qu'on eût vue depuis François I. Il échoua 
dans tous ces deflèins. Henri de Navarre défit 
entièrement à Coutras cette armée fi rcdouta- 
Ue, Se Guife remporta. la vidloire fur les Al- 
lemands. 

Le Nawrrois ne fe fervit de fa vidoire'quet 
fimt offrir une^ paix ftre au Royaume , & fon 
fecours au Roi. Mais quoique vainqueur , il fe 
vit refufé , le Roi craignant plus {es propres Su- 
jets que>e Prince. 

Guife retourna vidorîeux à Paris , & y fut 
reçu comme le lauveur de la nation. Son Parti 
devint plu^ audacieux , & te Roi plus méprifé» 
en forte que Guife femWait plutôt avoir triom- 
phé du Roi que des Allemands. 

Le Roi follicité de fôutes parts , fortît , mais 
trop tard , de fa profonde létargie. Il effila d'à- 
batre -la Ligue ; il voulut s'aifurer de quelques 
Bourgeois les plus fédjtieux j il ofa défendre à 
Guife l'entrée de Paris j mais il éprouva à fes 
dépens ce que c'eft que de commander fans poo- 
vok. Guife , au mépris de les ordreis , vint à 
Paris j les Bourgeois prirent les arm^ , les Gar- 
des du Roi furent arrêtés , & lui-même fut em- 
prifonné dans fori Palais. 

Rarement les hommes lotit aflêz bons , ou a£ 
fez méchans. Si Guife avait entrepris dans ce 
jour fur la liberté ou la vie du Roi, il auraît 
cté'le m^tre de la France j maiîs il le hà&, échap- 
per , après l'avoir aiSipgé > & en fit ainfi trop ou 
trop peu, Henti 
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' Henri HI; s'enfeit à Blois , où il convoqua 
les Etats-Generaux du Royaume. Ces Etatô reC 
ftmblaient au Parlement de la Grande • Breta*. 
gne , quant à leur convocation » mais leurs ope- ' 
rations étaient différentes. Comme ils étaient 
rarement afïèmblés , ils n'avaient point de rè- 
gles pour fe conduire. C*était en général une 
aflemblée de gens incapables , Ikute d'expérien- 
ce , de favoir (nrendre de joftes mefures : ce qui 
formait une véritable cpnfiifion. 

Guife, après avoir chafle fon Souverain de 
fa C^itale , ofa venir le braver à Blois , en pré^ 
fetice d'un Corps qui repréfentait la nation. 
Henri & lui fe réconcilièrent folemnellement ; 
ils allèrent enfemble ap même autel : ils y coni- 
tnimièrent CTfemble. L'un promit par ferment 
d'oublier toutes les injures paflees , l'autre d'ê- 
tre obéiflhnt & fidèle i l'avenir ; niais dans le 
même tems le Roi projettait de faire moutir 
Guife , & Guife de faire détrôner le Roî. 

Guife avmt été fuSifamment averti de fe dé- 
fier d'Henri^ mms il le méprifait trop pour 1© 
croire affez hardi d'entreprendre un a^flînat. 
Il Bit la^^dupe de & fécurité : le Roi avait ré^ 
folu de fe venger de lui, & de fon frère le Car. 
dinal de Guife , le compagnes de fes ambitieux 
deflmns , & le plus hardi promoteur de la Li- 
gue. Le Roi fit lui-même provifion de poignards, 
^u'il diftribua à quelques Gaicons , qui s'étaient 
offerts, d'être les miniflares de fa vengeance. Ils 
tuèrent Guile dans le cabinet du Roi i mais cesf 
mêmes hommes qui avaient tué le Duc , ne vou* 
hirent point tremper leurs mams dans le iàngf 

de 
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de fon frère, parccqu'il était Prêtre^ Car<fi^ 
nal *, copime fi la vie d'un homme qui porte 
une robe longue & un rabat , était plus facrée 
que celle d'un homme qui porte un habit court 
& une épée. 

Le Roi trouva quatre* foldats , qui , au raport 
du Jéfuite Maîmbourg , n'étatit.pas fi fcrupu* 
leux que les Gafcons , tuèrent le Cardinal pour 
cent écps chacun. Ce fiit fous Papartement de 
Catherine de Médicis' que les deux frères ftu 
rent tués ^ mais elle ignorait parfaitement le 
deflcin de fon fils , n'ayant plus alors la con- 
fiance d'aucun Parti , & étant même abandon- 
née par le Roi, ^ 

Si une telle vengeance eût été revêtue des for^ 
malités de la loi , qui font les inftrumens natu« 
rels de la juftice des Rois , ou le vôile^ naturel 
de leur iniquité , la Ligue en eut été épQuvan- 
tée : mais manquant de cette forme folemnelle* 
cette adion fut regardée comme un affreux a£ 
faflinat , & ne fit qu'irriter le Parti. Le fing 
des Guifes fortifia la Ligue , comme la mort de 
Coligni avait fortifié les Proteftans. Plufieurs 
Villes de France fe révoltèrent ouvertetheait con- 
tre le Roi. 

. Il vint d'abord à Paris 9 mais il en trouva les 
portes fernlées , & tous les habitans fous les 
armes. , ' ^ 

Le fameux Dua de Mayenne , cadet du feu 
Duc de Guife , était alors dans Paris. D avai^ 
été éclipfé par la gloire de Guife pendant fa 
vie ; mais après fa mort, le Roi le trouva auflî 
dangermix ennemi que fon frère« Il avait tou- 

te5 
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tes fcs grandes qualités , auxquelles il ne man- 
qua que réclat & le luftre. 

Le Parti des Lorrains était très nombreux? 
dans Paris. Le grand nom de Guife , leur ma- 
gnificence , leur libéralité j leur zèle aparenC 
pour la Religion Catholique , les avaient ren- 
dus les délices de la Ville. Prêtres , Bourgeois , 
Femmes , Magiftrats , tout fe Ugua fortement 
avec Mayenne , pour pourfuivie une vengeance 
qui leur paraiffait légitime. 

La veuve du Duc préfenta une requête au 
Parlement contre Henri , comme contre un' 
meurtrier. Le procès commença fuivant le cours 
ordinaire de la juftice : deux Confeillers furent 
nommés pour marquer les chefs d'accufatioa 
contre le Roi. Mais le Parlement n'alla pas plus 
loin 9 les principaux étant finguliérement atta* 
chés aux intérêts du Roi^ 

La Sorbonne ne fuivit point cet exemple de 
modération : foixante & dix Dodleurs publié-, 
rent un Ecrit i par lequel ils déclarèrent Henri 
de Va ois déchu de Ton droit à la Couronne, 
& les Sujets difpenfés du ferment de fidélité. 

Mais l'autorité Royale n'avait pas d'fennèmis 
plus dangereux que ces Bourgeois de Paris j nom- 
més les Seize, non à caufe de leur nombre, puit 
quHls étaient quarante,mais à caufe desfeize Quar* 
tiers de Paris , dont ils s'étaient partagé le gouver- 
nement. Le plus confidérable de tous ces Bour- 
geois était un certain le Cler(f^ qui avait ufurpé \e 
grand nom de ëuji. C'était uh citoyen hardi , & 
tm méchant foldat , comme tous Tes compagnons.^ 
Ses Scizi avaient acquis ime autorité abfoluë , 
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& devinrent dans la fuite auiB infupcHtables à 
Mayenne qu'ils avaient été.tetribles au Roi 

D'ailleurs les Prêtres qui ont toujours été les 
trompettes de toutes les révolutions , tonnaient 
en chaire , & apuraient de la part de Dieu , cgae 
celui qui tuerait le tiran t entrerait infailliblement 
en Paradis. Les noms (acres & dangereux de Je* 
hu & de Judith ^ & tous ces affiUfinats confacrés 
par PEcritur^ Sainte , firapaient partout les oreil- 
les de la nation. ^Dans cette afiireufe extrémité , le 
Roi fut enBn forcé d'implorer Ur fecours de ce 
même Navarrois , qu'il avait autrefois refufé. 
Ce Prince fut plus (enûble à la gloire de pro<' 
léger, fon beau-frère & fon Roi, qu'à la vidoire 
qu'il avait remportée fur lui 

U mena Ton armée au Roi -, mais avant que 
fes troupes fuflènt arrivées , il vint le trou- 
ver , accompagné d'un feul Page. Le Roi fut 
étonné de ce trait de générofité , dont il n'avait 
pa^ été lui-même capaWe. Qyoi qu'il en foit, 
les deux Rois marchèrent' vers Paris à là tête 
d'une puiflante armée; La Ville n'était point en 
état de fe défendre. La Ligue touc^it au mo- 
ment de fa ruine entière , lorfqu'ua jeMne Re^ 
ligieux de TOrdre de St. Dominique changea 
toute la faqp . des^ affaires. 

Son nom était Jacques Clément ; il était né 
dans un village de Bourgogne , apeUé Sorbon- 
ne, âgé de vingt-quatre ans. S% feroUbhe piété 
& fon efprit noir k mélancolique fe laiiïerent 
bientôt entraîner au ^natifme, p^.ie$rimportu- 
jnes clameurs des Prêtres. Il fe chargea d'être le 
^bérateur & le martk de laSte Ligue. .11 com^ 

munir* 
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tnunîqua ion projet à Tes aruis & à fes Supé« 
rieurs : toqs Tencouragèrent , & ie canonifèrenc 
d'avance. Clément fe prépara à fbn parricide par 
ées jeûn^ & par des prières continuelles,* pen- 
dant des nuits entières. Il fe confeiïa , re<;ut le^ 
Sacremens , puis acheta un bon couteau. Il alla 
à Saint Cloud , où était le' Quartier du Roi 5 & de- 
manda à èore préfenté à ce Prince , fous prétexte 
de lui révéler un fecret , dont il lui importait d'ê- 
tre promt^ment inftruit. Ayant été conduit de- 
vant Sa Ma)efté , il fe proftcma avec une mo- 
defte rougeur fur le front j &il lui remit une 
l^tre qu'il dilait être écrite par Achille de Mar- 
iai 5 premier Préfident. Tandis que le Roi lit , 
le Moine le frape dans ie ventre , & laiflè le 
couteau dans la place. Enfuite avec un regard 
aâuré , & les mains fur fa poitrine , il lève les 
j^eux au Ciel , attendant paifiblement les fuites 
de fon alTaflînat. Le Roi fe lève , arrache le cou- 
teau de fon ventre, & en frape le meurtrier 
au front. Plufkurs Courtifans accoururent au 
bruit. Leur devoir exigeait qu'ils arrêtaflènt le 
Moine, pour lui donner» la qucftion, pour Kn- 
terroger & tâcher de découvrir feis complices; 
mais ils le tuèrent fur le champ , avec une pré- 
cipitation qui les fit foupçonner d*avoir été trop 
inftruits de fon deflèin. Henri de Navarre* fut 
alors Roi de France par le droit de fa naiflancë, 
reconnu d'une partie de l^armée , & abandonné 
par l'autre. 

Le Duc d'Epemon & quelques autres quit- 
tèrent l'arnlée , alléguait qu'ils étaient trop bons 
Catholiques > pour prendr^^les armes pour ua 

. Roi 
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Roi qui n'a|lait point à la Meflè. Ils efperaîené 
fecrettement que le renverferaent du Royaume, 
l'objet de leurs defirs & de leur efpérance , leur 
donnerait occafion de fe rendre Souverains dans 
leur pays* 

Cependant le meurtre de Clément fut aprou- 
vé à Rome , & adoré à Paris. La Ste Ligue re« 
connut pour fon Roi le Cardinal de Bourbon , 
vieux Prêtre , oncle d'Henri IV. pour fdre voir 
au monde que ce n'était pas la Maifon de Bour'- 
bon , mais les Hérétiques , que fa haine pour^ 
fuivait. 4 

Ainfi le Duc de Mayenne fut aflez fage , pour 
ne pas ufurper le titre de Roi s & cependant 
il s'empara de toute l'autorité Royale » pendant 
que le malheureux Cardinal de Bourbon , apd^ 
lé Roi par la Ligue , fut gardé prifonnier par 
Henri IV, \t refte de fa vie , qui dura encore 
deux ans. La Ligue plus apuyée que jamais 
par le Pape , feçouruë des Efpagnols , & forte ^ 
par elle-même , était parvenue au plus haut point 
de fa grandeur , & feifait fentir à Henri IV. 
cette haine que le feux zèle infpire , & ce mè- 
pris que font naître les heureux fuccès. 

Henri avait peu d'amis , peu de Places îm-* 
portantes , point d'argent & une petite armées 
mais fon courage , fon aélivité , fa politique 
fupléaient à tout ce qui lui manquait. Il eagn& 
pluCeurs batailles., & entre-autres , celle d'Ivrjr 
îur le Duc de Mayenne , une des plus remar- 
quables qui ait jamais été donnée. Les deux Gé- 
néraux montrèrent dans ce jour toute leur ca^ 
. pacité y & les foldats tout leur courage. Il y eut 
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peu de fautes commifcs de part & d'autre. Henri 
&t ^fin redevable de la vidloire à la fupério- 
rite de fes cônnaiflànces & de fa valeur. Mais 
il avoua que Mayenne avait rempli tous les de- 
voirs d'un grand Général / // rCa péché , dit-il , •• 
qtie dans la caufe qu'il foiitenait. - 

. Ji fe montra après la vidoire auflî modéré 
qu'il avait été terrible dans le combat- Inftruic 
que le pouvoir diminué. fouvent , quand on en 
feit un ufage trop étei^du , & qu'il augmente 
en l'employant avec ménagement , il mie un . 
frein à la fureur du foldat armé contre Penne-* / 
mi -, il eut foin des bleffés ^ & donna la liberté 
à plufieurs perfonnes. Cependant tant de va- 
leur & tant de générofîté ne touchèrent point ' 
les Ligueurs. 

. Les guerres civiles* de France étaient devenue» 
la querelle de toute l'Europe. Le Roi Philippe 
II. était vivement engagé à défendre ia Ligue : 
la Reine Elizabeth donnait toutes fortes d® fe- 
cours à Henri , non parce qu'il était Proteftant *. 
mais parce <}u'il était ennemi de Philippe IL donc 
il lui était dangereux dq laiiïer croître le pou-' 
voir. Elle envoya à Henri cinq raille hommes , 
fous le commandement du Comte d'Eflex , fon 
fevori , auquel elle fit depuis trancher la tète- 
Le Roi continua la guerre avec différens fuc- 
ces. \çt\t d'alTaut tous les Fauxbourgs de Paris 
dans un feul jpur. Il eût peut-être pris de mê- 
me la Ville , s'il n'eût penfé, qu?à. la conque-^ 
tit j mais il craignit de donner fa^ Capitale en 
proye aux foldats , & de ruiner une ville qp'ii 
• Noiiv. Mél. Vn. Part. Z . avait 
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avait envie de fauver. H aifiéga Paris $ il leva lè 
ûége » il le recommença i enfin il \fi bloqua , Scr 
coupa toutes les communications à la Ville» 
dans TeTpérance que les Parifiens feraient for. 
cçsi , par la difctte des vivres , à fè rendre fans 
efïufîon de fang. 

Mais Mayenne , les Prêtres, & les Seîze^tour- 
lièrent les efprits avec tant d'art , les envenimée 
rent fî fort contre les Hérétiques , & remplirent 
leur imagination de tant de fanatifme , qu'ils 
aimèrent mieux mourir de faim , que de fe ren^ 
dre & d'obéir. 

Les Moines & les Religieux donnèrent un 
fpeâacle qui, bien que ridicule en lui-même > 
lut cependant un reâbrt merveilleux pour ani- 
mer le peuple. Ils firent une efpèce de revCnr 
militaire , marchant par rang & de file , & por« 
tant des armes rouiUées par deâus leurs capu- ' 
chons , ayant' à leur tête la figure de la Vierge 
Marie, branlant des épées , & criant qu'ils étaient 
tout prêts à combattre , & à mourir pour la 
défenfe de la Foi ; en forte que les Bourgeois 
voyant leurs Confèâèurs armés , croyaient e£- 
fçâivement foutenir la caufe de Dieu. 

Qyoi qu'il en foit , la difette dégénéra eif 
famine univerfdle. Ce nombre procSgteux de 
Citoyens n'avait d'autre nourriture que le» 
fermons des Prêtres , & que les miracles ima- 
ginaires des Moines , qui par ce pieux artifice 
avaient dans leurs Couvents toutes^ choies ett 
abondance , tandis que toute la Ville était fur 
le foint de mourir de kim. Les nûféraUes 

Pari. 
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IParifiens , ttompés d'abord par refpérance d'un 
promt fecours y chantaient dans les rues des 
JSalladea & des Lampons contre Henri : folie 
qu'oti nie poiHrrait attribuer à quelque autre nsL 
tion avec vraifemblance i mais qui eft aâèz con« 
forme au génie de$ Français , mième dan» un 
#tat fî afireux. Cette courte Se déplorable joi^ 
fut bientôt entièrement étouâee par la mifëre 
la plus réelle & la plus étonnante. Trente 
mille hommes mouruirent de &im dans Pe^;. 
ce d-un moisi Les malheureux Citoyens , preC 
£és par la &mine , e^yèrent de faire une elpè^ 
ce de pain ^vec les os des morts , lefquel» 
étant brifés & bouillis formaient une forta de 
gelée. Mais cec^e nourriture iî peu naturelle 
ne^ fetvait qu'à les &ire moutii?* plu® prompte* 
ment On conte , & cela cft aitefté par les t©i' 
moignages les plus autentiques , qu'une fonme 
tua & mangea fon propre enfknt* Au rdfte , 
Vinflexibk opiniâtreté des Pariilens é(sût égale 
i^ leur miféi^e. Henri eut plus de compaffîon 
pour leur état qu'ils n'en avaient eux-mèmtei 
fon bon iiattirel Ten^porta fur fon intérêt p^-i 
tieulier. 

H fouifrit que fes fold^ts vendiflent en par- 
^ulier toutes fortes de provifions à là Ville, 
jlinfi: on vit arriver çç qu'on n'avait pa& eiiço- 
re vu » que les. aifiégés étai^^nt jnourris par les^ 
affi%eans. G'étât im fpedtacle bieai fingulièr 
qac de voir lea foldats qui du fond de leuj:!^ 
trfiuidbiées envoyaient des vivres aux Citoyens , 
qfû^]mi jetaient de l'argent dé lews^ rempart» 

Z a Plu- 



dby Google 



3fi5 Essai sûr les Guerres 

Plufîeurs Officiers entrâmes par la licence fi 
ordinaire à la folda^fque , troquaient un ailo- 
yaii pour une fille ; en forte qu'on ne voyait 
que femipes qui defcendaient dans des baquets , 
A des baquets qui remontaient pleins de pro- 
vifions. PîurJà, une licence hors de faifon rc- 
^na parmi les Officiers î l^s (bldats amaflefent 
beaucoup, d'argent ; les affiégés furent foula- 
gés, & le Roi perdit la Ville,- car dans le mê- 
me teras une armée d'Efpagnols vint des Pays- 
Bas. Le Roi fut oblige es lever le fiége , & 
d'aller à fa ren^ntrè , au travers de 'tous les 
dangers & de tous les ha^zârds de la guerre , 
jufqu'à ce qu'enfin les Efpagnols ayant été chat 
féis du Royaume , il revint une troifiéme fois 
devant I^aris ; qui était toujours plus opiniatxé 
a ne point le recevoir. 

Sur ces entrefeitaè i le Cardinal de Bourbon, 
ce ♦fantôme de la Royauté , mourut. On tint 
une aflèmblée à Paris^^ qui. nomma les Etats 
Généraux du Royaume , pour procéder à Té- 
ledion d'un nouveau Roi. L'Efpagne influait 
fortement fur ces Etats y Maye»ne avait un 
Parti confidérable , qui voulait le mettre fur 
le trône. Enfin Henri , ennuyé de la cruelle 
lîéceffité de faire éternellement la guerre à fec 
Sujets , &. fechant d'ailleurs que ce n'était pas 
fe perfonne ,. maife fa Religion qu'ils haïflEiient ,1 
ré&lut de > rentrer au giron de l'Eglife Romaï- 
noé Peu de iàmaines après , Paris lui ouvril^ 
fes portes. Oe qui avait été impoffible à fa va* 
km ^ à fîv magtianimité , il 4'pbtint feçilemenç 
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•n allant à la M€0e » & «n riscevant FaK 
folution dû Pape. 

Tout le peuple changé dans ce jour falu^îre ; 
Kecoimait fon ^ai Roi»fon rainqueur oL fon pim 
Dés-lors on admira ce régne fortuné , . ^ 

Et commencé trop tard & trop tôt terminé. 
L'EfpagnoI en trembla. Juftement défarmée 
Rome adopta Bourbon ; Rome s'en vit aimée* 
La Difcorde rentra' dans l'éternelle nuit. 
A reconnaître un Roi Mayenne fut réduit ; 
Et foumettant enfin fon cœur & fes Provinces ; 
Fut le meilleur Sujet du plus jufte des Princes* 

Henriade » fin do dernier ehaot* 
Vin dfê Ti^me (cptiéme^ 
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